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AVANT-PROPOS. 


En publiant ce choix des pierres gravées antiques du Cabinet Impérial, j’cf- 
père exciter parmi les amateurs étrangers la même fenfalion agréable que l’on 
éprouve à l’annonce d’une découverte intérefsante. Ce n* eft pas que la 
collection, dont ces pièces font partie, doive être regardée comme nouvelle- 
ment formée, mais parce que, renfermée autrefois dans ce que l’on nomme 
le Tréfor Impérial, où l'accès n’étoit pas si libre que Y auraient fouhaité 1rs 
connoilseurs, elle y étoit, pour ainsi dire, enfevelic» De -là il eft arrivé que 
les Sa vans en ont à peine fait mention dans leurs ouvrages ; car, à l’excep- 
tion d’ un petit nombre de pièces , tout le refte leur étoit prefqu’ entière- 
ment inconnu. ( 1 ) 


Il n’cft guère pofsible d'indiquer l’origine et de donner l'hifioire fuivic 
de celte riche collection. Elle & eft. apparemment accrue, comme il arrive fou- 
vent, fans defsein formé, par l’acquisition fortuite et fuccefsive de plusieurs 
pièces ifolées, dont la réunion a compofé infensiblemcnt un Cabinet digne du 
Prince auquel il appartient. On ignore donc fous quel règne chacune de ces 
pierres a été acquifc, et on lait feulement que la plus fuperbe et la plus 
précieufe de toutes, celle que nous avons mife à la tête de ce recueil, cft 
due à l'Empereur Rodolphe II. comme nous le rapporterons dans la descrip- 
tion de cette même pierre. Si l’on peut préfumer que plusieurs autres, et 


(i) Parmi les cormosileur* qui en ont même règne, trè*-verfé dan* la cnnnoîffance 
donné quelque notice, il fuliitu de nommer de l'antique, qui, en priant du Tréfor lm- 
Mariette , qui lors de Ton féjour à Vienne périal, *' exprime ainf» : l'r n'i un artnar* intrro 
fous le règne de Charles VI. ayant examiné le di Ca ruina , akuai de' quali fono di fmifnrata 
Tréfor Impérial à loiiir, avoue y avoir ailmi- erandexzo ti di tec/llenli auliel il marjïri. A cou- 
vé un grand nombre de très brllês pierres gra- Jsderar hru/Jot qrtrjlo, ci vorreMiono mrfi rnteri , 
vées , ( Trait f Je pierres gravies p ) «t le ’uou eke titra mezza ÿornala. ( Letters T. II. 
lavant ^pofwlo Zeno, poète Impérial fous le p.jjç.) 
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meme les plus beaux .Camées de cette collection , font également dus au goût 
connu de ce Prince pour les beaux -arts, ce n’cft qu’une simple conjecture de- 
ftitucc de toute preuve. Comme c'étoit â Prague que cet Empereur avoit fixe fa 
résidence ordinaire, on eut peut-être trouvé des rcnfcigncmcns fur ces achats 
dans les archives de cette ville, s'ils n’eufsent etc difperfés avec une partie des 
e fTets des Rois de Bohême pendant les guerres civiles et étrangères dont ce pays 
a été enfuite le théâtre. On ignore aufsi les noms des graveurs d'un nom- 
bre considérable de pierres, gravées depuis la rcnaifsancc des arts, que le Ca- 
binet Impérial renferme, et dont quelques-unes font d'un travail exquis. Les 
anciens Gardes du Tréfor, dont on n’exigeoit qu'une fidélité à toute épreuve, 
manquoient fans doute de connoifsances en cette partie, et ne fe fentoient 
point cette vive pafsion pour les beaux-arts qui les aurait engagé â consigner 
dans les regiftres la mémoire de ce qui pouvoir intérefser la poAéritc. Ce ne 
fut que fous le régne de MARIE THERESE qu’on retira enfin de ce com- 
mun dépôt les pièces relatives aux fciences et aux arts, et qu’on les ran- 
gea dans les Cabinets rcfpectifs qui alors fe trou\*oicnt déjà établis, et qui 
aujourd'hui par le nombre, la rareté, et le choix des pièces font devenus 
un objet de curiosité propre à attirer en cette capitale les connoifseurs et les 
amateurs étrangers. En conféquence de cet arrangement, toutes les pierres 
gravées furent aufsi tranfportées , il y a dix ans, dans le Cabinet des Anti- 
ques non -feulement afin que l’accès en fût moins difficile â ceux qui cherchent 
à s’inftruire en cette partie, mais encore afin que, formant dès- lors une collec- 
tion particulière, on pût aufsi fonger â l'augmenter et â l’ enrichir judicicufe- 
ment. 

Quant aux accroifscmcns que celte collection a pris depuis qu’ elle eft 
confiée â ma garde, je puis les indiquer avec d’autant pins de fatisfaction que 
c’eft en même temps rendre un jufte hommage à la protection que S. AI. 
L’EMPEREUR accorde aux beaux - arts. A mes inftances il m’ordonna de 
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choisir dans la nombreufe collection de pierres gravées qui faifoient partie de 
l’héritage de feu S. A. R. Ms r - le Duc Charles de Lorraine, toutes les piè- 
ces qui pourroient fervir d enrichir et à orner le Cabinet de Vienne. Parmi 
celles que j’ai choisies, trois m’ont paru mériter d’étre publiées, fuivant les 
principes que j’ai adoptes fur cela, et que j ' expo ferai dans la fuite: ce font 
celles qu'offrent les planches XVII. XXI. et XXXIX. Par un autre ordre de 
S. M. on a tranfporté d Vienne les pierres gravées, confervées depuis plus 
d’un siècle dans le château Royal d’ Ambras en Tyrol, où elles avoienl été 
rafsemblées par les foins des Archiducs d’Autriche. .Mais de toutes ces pièces, 
au nombre d'environ deux mille, il en cft d peine quelques-unes dignes des 
regards des connoifseurs ; d'où l’on peut juger combien la haute opinion du 
prix de cette collection étoit peu fondée. Une feule de ccs pièces m'a paru 
convenir d mon plan: c’cft la tête d'Agrippine qui fe voit d la planche VI. 

On avoit déjà autrefois projcltée et même commencée la publication de 
T ancienne collection Impériale des pierres gravées. “ L’Empereur Charles VI. 
,, dit Mariette ( a ) vouloit faire graver toutes fes Antiques. Le Sieur Daniel- 
„ Antoine Bcrtoli, d’Udine, fon defsinateur en titre, et mon ami, mort de- 
„ puis peu d’années, fut chargé dés 1734. de les dcfsincr. Il devoit aufsi pré- 
„ sider d la gravure des planches ; mais il eft arrivé de cette entreprife, 
„ comme de la plupart de celles de la même efpécc que les Princes forment; 
,, elle a été commencée, et prefqu* aufsi -tôt abandonnée. J’ai vu feulement une 
„ des planches qui devoit faire partie de ce recueil, et M. Bertoli m’a a&u- 
,, ré que c’ étoit l’unique qui avoit été gravée. Bile l’a été par le Sieur Se- 
lf delmayer, graveur qui a du talent, et qui defsîne même afsez jufte. 
,, Celte cftampe me fait regretter davantage la fuite. Elle donne la repréfen- 
„ talion d'un extrêmement beau Camée etc. (3) 

(ï) Trait f p. celle de notre planche II» Après bien de« 

(j) La pierre dont parle ici Mariette , c(t recherches , j’ai eu le bonheur de trouver 
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beaucoup de perfonnes, aux désirs défaut lies je ne devois pas me refu- 
fer, m’ayant prefsé d’ exécuter ce qui fut alors interrompu, j’ai cependant 
tardé long - temps d m’ y réfoudre. Ce n’étoit pas certainement le travail 
qu’exige la defeription, auquel je voulois me fouftrairc, mais je prévoyois les 
difficultés et’ les défagrémens qui fc préfenteroient du cité des artiftes. Il 
s'agifsoit de chercher avant tout un defsinateur qui copiât fidèlement le ftyle an- 
cien dans toutes fes parties, talent afsez rare en ce pays, où l’exercice nVn 
eft pas fréquent. Je devois craindre furtout que, plus mon defsinateur feroit 
fupérieur dans fon art , moins il voulut s'afsujettir â cette exactitude en- 
nuyeufe et fervile que j'étois bien détermine d’exiger. S'il n’eft toujours cil 
garde contre fa propre manière, me difois - je, s’il ne peut résilier à la dé- 
mangeaifon d’embellir, s’il prétend corriger ce qui eft défectueux ou lui pa- 
roît tel, la vérité étant trahie, mon Lut principal cft manqué, et la plus belle 
pierre, dépouillée de fon caractère antique, rifque d’étre entièrement traveftie 
en production moderne. Enfin quand j’aurois trouve un defsinateur non 
moins habile que fidèle, il me reftoit à chercher un bon graveur qui pût et 
voulut fuivre les defseins avec la même fcrupulcufe exactitude. 

Ces fcrupulcs ont été enfin t'aincus en Tcfléchifsant, que je me trouvois 
en quoique forte en devoir de ne pas laifser plus long - temps le public dans 
l’ignorance fur ce que le Cabinet Impérial des pierres gravées contient à 
peu -prés de plus précieux; et cc qui acheva de me tranquillifcr fur la réuf- 
sitc des gravures, ce fut la perfuasion que, quelques foins que je me don- 
nafse à Y égard du choix et du travail des artiftes , je ne parviendrais pour- 
tant pas à contenter tous ceux qui font cenfés juges compétens dans cette 
partie, ou qui prétendent l’ètre. La grande réputation de Bernard Picart 

fembloit 

lYft.uttpe. dont il s\i|»it. En la comparant avec leu détails il y a même de f.tuiTc* dunenfions. 
l'original, j’ai reconnu que les portraits d’Au- Cela ne fait pi < beaucoup regretter la fuite 
gufte et de Livie font uuuqués, et que dans -de cette cntreprile. 
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fembloit devoir afsurer les éloges donnés aux gravures de l’ouvrage du Baron 
de Stofch, et cependant avec quelle rigueur n’ont elles pas été cenfurées par 
Al. de Gravelle, (4) par Mariette, (5) et par d'autres? Les ellampesdeiM.de 
Gravclle, que Mariette ne peut afsez louer, (6) font défapprouvées par les 
Auteurs de la defeription des pierres gravées du Cabinet du Duc d'Orléans , 
et, à dire vrai, avec fondement. (7) Les mêmes auteurs reprochent aux gra- 
vures de l'ouvrage de Mariette, defsinées par le célèbre Eouchardon, que fon 
llvle et fa manière y dominent trop pour qu’elles aient été copiées avec une 
exactitude fcrupuleufe. (8) Mariette a voit fait le même reproche à Pierre - 
Paul Rubens à l'occasion de fes defseins des pierres gravées, (9) et à Picrrc- 
Sante Bartoli, (10) quoique ce dernier eut acquis une grande célébrité dans 
l’art de copier les monumens anciens. Je n’entreprendrai point de juger i cet 
égard du mérite des ouvrages qui ont précédé le mien, ni de prononcer fur 
les opinions contradictoires que je viens d'expofer. En général, il n'eftpref- 
que pas pofsible, dans ce qui ne dépend en grande partie que du goût, de 
réunir les fuft’ragcs, je ne dis pas de tous les amateurs, mais des connoilscurs 
mêmes; moins encore, quand ils font d’un avis contraire, de les convaincre 
par des raifons évidentes et inconteftables , et, pour ainsi dire, par des dc- 
monftrations mathématiques. Je reviens à mes gravures, et ce que je dois en 
dire ici, c'cft que je me fuis donne tous les foins qui ont dépendu de moi, 
i ce qu’elles repréfentafsent les originaux avec la plus grande fidélité. Pour 
y parvenir j’ai trouvé de grands fccours dans les talcns et la bonne volonté 
du defsinateur que j'ai employé, et je ne puis afsez louer foit fon intelli- 
gence dans les règles de l’art ancien, foit ù fidélité dans l’cxprcfsion du ca- 
ractère et du ftyle, foit fa patience à copier jufqu aux plus petits défauts. Au 
jugement de tous les connoifscurs que j’ai confultés , j’auxois pu m’applaudir 


( 4 ) Dans la prffatt * fon recueil p. VII. 

( 5 ) TraUip.332. 

( 6 ) Ibid. p. Î35. 

( 7 ) Dans C Avant - propos au Tome. I 


( 8 ) Ibid. 

( 9 ) Trait / p. 300. 

(10) Ibid. p. 3 77 . 
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du fucccs le plus complet, si les graveurs cufscnt apporté la même exactitu- 
de à fuivre les dcfscins de cet artifte eftimablc. A l’égard du mérite de leur 
burin, il eft inutile que j’en parle, les eftampes étant fous les yeux du lec- 
teur. Comme il a fallu non- feulement réunir le travail de plusieurs graveurs, j 

pour que la publication de cet ouvrage ne fût pas différée de plusieurs années, 
mais aufsi laifser employer à chacun la manière i laquelle il s’ eft habitue, 
de crainte qu’en fuivanl une autre il ne vint à tout gâter, il en eft réfuîté 
une diversité de gravures dont le mérite eft inégal. Toutefois la fidélité , mon ob- 
jet principal, ayant été gardée à force d’ une rigueur confiante à l’ exiger, je puis 
afsurer que le caractère des originaux eft toujours afsez reconnoifsablc même 
dans les eftampes gravées par un artifte moins habile, comme dans celles où 
un autre plus habile a négligé de mettre en oeuvre toutes les finefses de l’art 
qu’il auroit pu y faire entrer. 

Si je ne publie pas toutes les pierres gravées antiques du Cabinet Impé- 
rial, comme on a vu que c’étoit le projet fous Charles VI. mais feulement un 
petit choix de ce que j’y ai trouvé de plus digne d'étre communiqué au pu- 
blic, j’efpèrc que le plus grand nombre de connoifseurs, loin d’en être mé- 
content, m’en faura gré. Indépendamment delà grande dépenfe que cela au- 
roit caufé au libraire, le prix très -considérable d’un recueil aufsi volumineux 
en auroit trop reftraint l’acquisition et par conféquent le débit. D’ailleurs, 
des figures de Divinités, des têtes d’Kmpereurs, des allégories et des fymbolcs 
déjà, si j’ofe m’exprimer ainsi, tant de fois réchauffés, à quoi font - elles bon- 
nes, si ce n’eft à ennuyer à grands fraix tout connoifseur ou amateur judi- 
cieux? Je ne crois pas non plus qu’il foit à propos de publier indiftinctc- 
ment et fans choix chaque pierre gravée, par le fcul motif que le fujet 
en étoit inconnu auparavant. Tous les connoifseurs conviendront , que 
dans aucune clafse des mo nu mens antiques l’on ne rencontre tant de figures 
mal defsinées et plus mal exécutées, tant de futilités cl de compositions pi- 
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toyablci que fur les pierres gravées, fans parler des indécences les plus révol- 
tantes. En grofsifsant les recueils par l’amas peu judicieux de pièces de celle 
forle, comme on l’a fait afsez Couvent, il étoit fans doute fort aifé, de publier 
des pierres gravées par milliers, Fanni celles même que renferme l'ouvrage de 
Mariette, il n'en ell que trop qui font évidemment d’un mérite fubalteme et 
qui portent l’empreinte d'un siccie peu favorable aux arts: d'autres font de 
la clafsc des Talifmans et des Àbraxas ou d’une main moderne, de l’aveu 
meme de l’ auteur. Toutes ces fortes de pierres ne dévoient pas trouver place 
dans mon recueil. 

Après ce que je viens de dire, on aura, fans doute, déjà entrevu le plan 
que j’ai fuivi dans le choix qu'offre cet ouvrage. J’ai commencé par en ban- 
nir tous les fu jets d'une indécence frappante. J’ai mis enfuite de côté toutes les 
simples tètes de Divinités et d’ Empereurs qui ne prefentoient rien de nouveau 
ou de remarquable, à moins qu’elles ne m’eufsent paru mériter de faire excep- 
tion à cette règle. J’ai choisi préférablement les pierres diftinguées par leur 
grandeur: 1 peine un autre Cabinet de l’Europe en contiendra -t- il un aufsi 
grand nombre, et, d l'exception de l’Apothéofe d’ Augufte , clics étoient pref- 
que toutes inconnues jufqu’ ici. Enfin parmi les petites , j’ai cru devoir pré- 
férer les pièces de composition, dans lefquclles , comme dit Mariette, (11) 

„ on a toujours à admirer des beaux tours de figures, des proportions élégan- 
,, tes et fines, des groupes favamment difpofés, une infinité de beautés de dé- 
„ tail, furlout si les originaux font l’ouvrage d’une bonne main. " Mainte- • 
nant si l’on considère les bornes étroites que je me fuis fixées, il ne paroi- 
tra pas furprenant que, malgré la richcfsc du Cabinet Impérial, cet ouvrage 
ne contienne pas plus de quarante planches. 


(Il) Trait/ p. jjg. 
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A Y égard de la defcription et de l’explication, je n’ai eu garde d'imi- 
ter ni la prolixité accablante de lîcgcr, ni la iëcherefse du recueil de M. de 
Cravelle, où le lecteur qui cherche à s’inftruire, fe trouve dans le cas d’un 
voyageur errant dans une contrée Hérite et fans hofpice. Je me fuis furtout 
abftcnu de hafarder des conjectures peu fondées ; car si le fujet cft clair et 
connu par des points de mythologie ou d’hiftoire, il fuffit de l’indiquer en peu 
de mots; et s’il cft trop ambigu, ou abfolumcnt indéchiffrable, defaut très- 
commun aux types dont l’invention n’eft duc qu’au libertinage, à de pu- 
res fantaisies, à la fupcrftition , et peut-être d des fonges, de quelle utilité 
peuvent être des conjectures, le plus fouvent vaines et frivoles, malgré l’ap- 
parat d’érudition dont on peut les envelopper? On a bien foutent fujet de 
remarquer avec le Marquis MafTei (12) „ le faible qu’ont les Antiquaires de 
„ vouloir rapporter tout ce qu'ils entreprennent d’expliquer, ou d des points 
„ de mythologie connus, ou d de grands événemens historiques, et de vou- 
,, loir y faire cadrer des fujets qui quelquefois ne font que de pur caprice, 
„ ou ne regardent que de simples particuliers qui n’occupcnt aucune place 
„ dans l’ hifloii'e. " De pareils Antiquaires ne fongeanl qui déployer leur éru- 
dition, négligent le plus fouvent de rendre compte des qualités naturelles de 
la pierre, du mérite de la gravure, et de différons autres points inftructifs. 
Pour éviter des reproches si bien fondés, j’ai cru devoir tenir un jufte milieu, 
fuivant le confeil du fage Dactyliographe. „ Il arrive, dit il, (13) trop fréquemment 
„ quclcsSavans peu touchés des beautés de l’art, (dans les pierres gravées ) n’y 
„ cherchent que l’ érudition, tandis que ceux qui les regardent avec des yeux d’arti- 
„ ftes, y admirent l’excellence du travail, fans fc mettre en peine de ce qu’elles 
,, ont d’ inlércfsant pour l’intelligence de la fable et de l’hiftoire. Ainsi le 
„ plaisir n’eft prefquc jamais complet, et cependant quelle Satisfaction et quel- 

»> le 


(12) Voyez Mûrit lit. Trait/ p. 401. (13) STcriftU , Trait/ p 44. 
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„ le utilité ne retircroit - on pas d’une aufsi louable curiosité , si l’on allioît 
„ ces deux fortes de goûts qui ne devroient jamais aller l’un fans l’autre. ** 
J’ai donc taché de donner partout des explications nettes et fuffifantes, pré- 
cédées de descriptions courtes et prccifcs , et j’ai fupprimé toute érudition fura- 
bondante comme tout ce qui n’étoit pas immédiatement lié au fujet. Quand 
des obfcr\*ations fe font, pour ainsi dire, trouvées fous ma plume, et qu’el- 
les m’ont paru inftructives et intérefsantes pour plus d’une forte de lecteurs, 
je les ai mifes en notes. Dans la defeription de la première pierre j’ai été 
un peu plus diffus, et on me le pardonnera, j’efpcre, en faveur du grand prix 
de cette pièce admirable, et à caufe de l’importance du fujet. 

Quelques-uns trouveront peut - être i redire que je me fois fervi de la 
langue françoife; mais je les prie d’être perfuadés que je ne m’y fuis déter- 
miné qu’avec peine, et de juger, qu’ayant jufqu’ici publié mes ouvrages 
en latin ou en allemand, (ce que j’obferveraî conftainmcnl d l’égard des 
autres que je prépare,) je devois avoir de fortes raifont pour employer une lan- 
gue qui à plus d’un égard m’eft étrangère. Il m’a paru que dans le cas peut-être 
unique, ou du moins très-rare, d’un ouvrage tel que celui -ci, deftincd l’ufage des 
connoifseurs et des amateurs parmi toutes les nations cultivées, et ce font des per- 
sonnes de toute condition , et meme du beau fexe, il m’a paru, dis - je, que me 
fervir de la langue latine ou de l’ allemande dans cet ouvrage, c’eût été vouloir le 
rendre inutile au plus grand nombre de ceux en faveur defquelt je le 
publie. La langue vivante la plus répandue en Europe pouvoit feule con- 
venir d mon but ; celle qu'entendent non - feulement la plupart des Savans , 
mais certainement aufsi prefque toutes les perfonnes des deux Sexes à qui 
l’on peut fuppofer la connoifsancc et le goût des pierres gravées antiques. A 
ces traits qui ne reconnoit la langue françoife ? je n’en excepte pas même 
ceux qui ont la prédilection la plus invincible pour leur langue maternelle 
ou pour le latin, cet idiome commun aux Savans de toutes les nations, mais 

099 
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qui, pour le dire en pafsant, court grand rifque de ne plus l'être dans moins 
d’un siècle. 

Comme je ne fuis pas, à beaucoup prés, afsez verfé dans la langue 
françoife pour ofer m’en fervir dans un ouvrage imprimé, j’avois prié d’abord un 
François de nation, qui à la connoiüance de fa langue en joint beaucoup 
d’autres en plusieurs branches de la littérature , de corriger en gros les fau- 
tes que j’aurois commifes: cependant pour rendre exactement ma penféc, et 
expofer toujours avec précision, conformement à mes idées, les matières 
que je traite, j’ai dû recourir encore à quelqu’un qui non - feulement pofsédit 
la langue françoife, mais qui eût de plus des connoiüsances analogues aux 
fujets de cet ouvrage. C’eft avec grand plaisir que je rends ici un témoig- 
nage public de ma reconnoifsance envers M. Ic Baron de Locella, déjà fort 
avantageufement connu dans le monde littéraire par fon érudition clafsique, 
et furtout par fa grande connoifsance de la langue grecque. Cet ami géné- 
reux a bien voulu non-feulement m’afsifter très - efficacement dans la refonte 
entière de mes cahiers quant au ftyle françois, mais je dois aufsi à fon juge- 
ment, à fon goût, et a fon érudition plusieurs avis dont j’ai profité. C’eft 
bien dommage que la foiblefse de fa vue et de frequentes indifpositions qui 
ne lui permettent point d’application fui vie , l’empêchent de rédiger les obser- 
vations philologiques fur divers auteurs grecs qu'autrefois il s’étoit plù à cou- 
cher par écrit en les étudiant. 


Diaitized bv 


TABLE DES PLANCHES. 


/. Apothéofe eT Augufie. 

XXI. Minerve décidant en faveur d O- 

II. Au g lifte et la Déifie Borne. 

refte. 

J II. Aigle Romaine. 

XXII. Bacchanale. 

IV. Télé d* Augufie (au revers de la 

XXIII. Bacchus et Ariadne. 

pierre précêtlente. ) 

XXIV. Le meme fujet. 

V Bufie de Tibère. 

XXV. Bacclumle. 

VI. Agrippine femme de Germanicus. 

XXVI. Hercule avec Têlêphe. 

VII. L' Empereur Claude et fa famille . 

XXVII. Le meme fujet. 

VIII. Bufie d Hadrien. 

XXVIII. Caftor et PoUux. 

IX. Antinoüs. 

XXIX. Cupidon et Pfyché. 

X. Ptolémée - Philadclphe et Arsinoi. 

XXX. Harpocrate. 

XI. Tête d'un Roi. 

XXXI. Tête de Mêdufe. 

XII. Cybèle. 

XXXII. Théfée vainqueur du Minotaure. 

XIII. Jupiter foudroyant. 

XXXIII. Phèdre et Hippolyte. 

XIV, Neptune et d' autres figures. 

XXXIV Léda. 

XV. Nêréïde fur un Triton . 

XXXV. Enlèvement d'Hélène. 

XVI. Tête d' Apollon. 

XXXVI. Protcflas et Laodamic. 

XVII Apollon jouant de la lyre. 

XXXVII \ Ulyfse de retour en Ithaque. 

XVIII. Bujïe de Minerve. 

XXXVIII. Héros inconnu. 

XIX. Minerve couronnant Bacchus. 

XXXIX. Le meme fujet. 

XX. Orefle matricide. 

XL. Hélène. 
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APOTHEOSE D’AUGUSTE, 


J E me félicite de pouvoir préfenler à la tête de cette collée- planche j. 

tion une pierre qui fait l’admiration de tous les connoilleurs 
et l’éloge de l’ancienne gravure. Divers Cabinets de l’Europe 
en pollèdent trois autres fingulièrement dillinguées par leur 
grandeur. De ces trois la première, qui fe trouve à la Sainte 
Chapelle de Paris , eft connue fous le nom d’Agathe de Tibè- 
re, parce qu’elle repréfente cet Empereur avec la famille Im- 
périale. (i) Les Antiquaires françois, après en avoir reconnu 
le prix, n’ont pas manqué d'en donner des eftampes exaftes 
accompagnées de remarques très - judicieufes. (2) La fécondé, 
qui appartenoit ci-devant aux Ducs de Parme de la Maifon de 
Farnèfe, et qui fe voit aujourd'hui à Naples dans le Tréfor 
Royal à Capo di Monte, eft une Coupe d’Agathe orientale d’une 
grandeur confldérable, ornée en dedans de figures allégoriques 
gravées en relief, et en dehors d’une tête de Méduse. Le Mar- 
quis Scipion MaJTei, qui en a donné une ellampe avec l’explica- 
tion, vante cette pièce avec enthoufiafme, et la met au - deflus 
de tout ce qu’on a connu jufqu’ici dans le même genre. (3) La 
troiflème, qui faifoit autrefois partie du Cabinet du Cardinal 
Carpegna, et qui fe trouve aéluellement à la Bibliothèque du 
Vatican, repréfente Bacchus et Cérès fur un char de triomphe 


O) Hans les fiècles d’îghorance on croyolt Amant, ( Commtalnirti kif f. Tom. I. p. gi. ) Al- 
voir fur cette pierre le triomphe du Patriarche bert Rubens, ( DijJrrt. de gtmma Tibtriana. ) 
Jofeph; de- là vient que le Roi Charles V. le P, Hardouin, ( Optra frt.p. jn. ) Jacques le 
la fit placer, comme un fujet de pieté, dans Roi , ( Achat ts Til/eriauus.') et le P. de Mont- 
le trél’or de la Sainte Chapelle. faucon. ( Aut. txpl . Tant. y. p. 15+) 

(2) Voyez ce quVn ont dit Triftan de S. (3) Ojjcrvazioiü Utttrarit T. 11 . p. 339. 

A 
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2 CHOIX DE PIERRES GRAVEES 

planche i. tirés par deux Centaures. Pour juger du prix de ce beau Ca- 
mée, on peut confulter Philippe Buonarroti, l’homme de fon 
temps le plus inftruit en matière d'antiquités. (4) 

Ces trois pièces ont chacune leur mérite particulier. L’A- 
gathe delà Sainte Chapelle, outre fa grandeur de prefqu’un pied 
de haut fur dix pouces de large, elt unique par la richelTe de 
la compofition qui contient vingt -quatre figures. Celle de Na- 
ples fe diltingue autant par la finefle du travail que par la qua- 
lité de l’Agathe, qui devoit être d’une épailfeur extraordinaire, 
puifque la Coupe a environ trois pouces de profondeur. Quoi- 
que fort inférieure aux deux autres quant à la délicatefTe de la 
gravure et aux grâces de la compofition, qui ne porte pas l'em- 
preinte d’un beau flècle, celle du Cardinal Carpegna eft égale- 
ment remarquable par fa grandeur prodigieufe de dix pouces 
de haut fur feize de large , et par la richefle des couches de 
différentes couleurs. 

La pierre que nous avons à décrire, eft compofée de deux 
couches: l’une qui fait le fond , eft de la plus belle Sardoine; et 
c’elt fur ce fond que repofent les figures gravées fur un lit blanc 
extrêmement fin et tranfparent. Le relief, quoique peu faillant et 
prefque plat, manière fuivie par les meilleurs artiftes non - feu- 
lement dans les Camées, mais encore dans les plus beaux bas- 
reliefs en marbre, ne laifte pas de prendre de la rondeur au 
moyen de l’ombre de la Sardoine tranfparente. Cette ombre qui 
eft plus fenflble dans les parties profondes, développe furtout 
dans les draperies fon effet pittoresque, de manière que le tout 
imite parfaitement le genre de peinture nommé clair - obfcur. 


(4) Sa differtation fe trouve ï la fuite de fes OJftnaziom ijlorkht fapra eJtuni rutdâgUoni anlichi. 


Digitized by GoogI 



DU CABINET IMPÉRIAL. 3 

La régularité du deffein, l’art de l’agrouppement, l’excel- planche /. 
lence de la compoGtion , la beauté des draperies, le haut degré 
du fini, tout dans cette pièce efl d’un ton fupérieur, tout an- 
nonce la main d’un artifle du premier ordre. Les deux figures 
affiles qui font le fujet principal, et, pour ainfl dire, le centre 
delà compétition, infpirentle refpeétpar leur port majeflueux, 
comme elles touchent lame par leur air paifible et par la no- 
bleffe de l’expreffion. C’eft dans ces deux figures que l’artifle 
s’eff montré inimitable, qu’il a étalé tout Ton talent et la fupé- 
riorité de fes connoiflimces; et à ce titre on doit lui pardonner 
les incorrections qu’on peut apercevoir dans le deffein de quel- 
ques figures fubalternes, les autres étant pour la plupart égale- 
ment parfaites, ainfi que le montre l’eflampe, qu’on a eu foin 
de faire rapprocher autant que poffible de l’original. (5) 

La réunion de toutes ces qualités dans une feule pierre, au- 
torife à regarder ce Camée comme le monument le plus fuperbe 
et le plus achevé de tout ce qui nous efl relié de l’ancienne gra- 
vure. Sans faire ufage du droit dont jouiffent les Poètes, d’exa- 
gérer le mérite de leurs Héros , nous en appelons au jugement 
de deux illuflres Savans étrangers, dont le témoignage ne peut 
être fupeét de partialité ou de prévention. Le Marquis Maffei, 
très-verfé dans la connoiffance des antiquités, donnoit d’abord, 
comme nous l’avons obfervé, la Coupe de Naples pour la plus 
belle pièce en fon genre, et il ne femble être revenu de fa pre- 
mière extafe que pour entrer dans une autre à la vue d’un 
deffein fort exact de notre Camée , dont il parle en ces 


Cs) Si Horace permet aux Poëtes de fom- 
meiller quelquefois dans un ouvrage de longue 
haleine, nonobftant qu’il* peuvent ajouter, 
retrancher, reformer à leur gré ; combien ne 
mérite pas plus d'indulgence le graveur en pier- 


re» V Son travail, déjà pénible par la dureté de 
la matière , le devient Lien davantage encore 
à raifon du volume : et U n’a cependant qu’un 
feul moyen de corriger, qui eft le retranche- 
ment, tout autre étant impraticable. 
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planche i. termes. (6) „ Dans notre fécond tome nous avons fait voir une 
„ merveille de ce genre dans la Coupe de l’ancien Cabinet Far- 
„ nèfe. Aujourd’hui nous nous félicitons de pouvoir en préfenter 
,, une qui furpalfe toutes les autres, favoir l’admirable Camée 
„ du Cabinet Impérial. Nous ne difons pas que cette pièce l’em- 
„ porte en grandeur, puifquc celle de la Sainte Chapelle de 
„ Paris ell plus grande, et que celle de Rome l’eft davantage 
„ encore; mais nous affirmons quelle les furpafie toutes par 
„ l’exellence du travail. Les plus habiles Antiquaires convien- 
„ nent unanimement, que le défiein-, eût » il été exécuté avec 
•„ le plus grand foin par Raphaël d’Urbin lui -même, ne pouvoit 
être plus admirable ni plus parfait. A cet égard le Camée 
„ de la Sainte Chapelle relie beaucoup en arrière. 

Quelque grande que foit l’autorité de eet illuflre Italien, . 
elle a moins de poids-encore que celle d'un Antiquaire françois,. 
M. Mariette,- qui a fait une étude particulière et approfondie 
de l’ancienne gravure, dont il a recherché l’origine et les pro- 
grès; qui parfaitement inllruit dans la pratique de -ce bel- art 
étoit à même d’en apprécier les monumens avec-plus: de juflcf-, 
fe; qui s’étant rendu à Vienne et y ayant étudié lui-même notre 
Camée dans toutes fes parties, en fait l’éloge le plus flatteur dans 
fon excellent traité des pierres gravées. (7) „ On le confervé, 

„ dit il, à. Vienne en Autriche dans la galerie qu’on nomme le 
„ Tréfor , où je l’ai vu et examiné plufieurs fois avec attention, 

„ et toujours avec une nouvelle fatisfaéiion. Il efl moins-chai*- 
„ gé de figures, il n’eft pas fi grand que celui de la Sainte Cha- 
„ pelle; mais fi l’on confidère la belle ordonnance de la com- 

„ pofition 

( 6 ) OjfervazioM Itlttr. T. IV. p. j? 6 , (7) Page 350, 
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DU CABINET IMPERIAL. 5 

„ pofilion et l’élégance du delfein, et fi l’on fait état de l’excel- planche 1. 
„ lence de l’exécution , il lui ell infiniment fupérieur. Je l’eltime 
„ un des plus parfaits ouvrages de Diofcoride; la fineffe des 
„ touches, la noblelfc des caractères, la pureté des contours, 

„ etlajufielTe des proportions ne permettent pas de le donner 
„ à un autre qu’à cet habile homme. Les figures n’en font pas 
„ d’un grand relief, le travail en elt doux et extrêmement - termi- 
„ né; c’étoit la manière de ce grand artifte, et d'ailleurs un ou- 
„ vrage de cette importance, qui vraifemblablement étoit deftiné 
„ pour Auguile, pouvoit-il être confié à quelqu’ autre qu’à 
„ Diofcoride qui étoit le graveur d’Augufte? 

Au récit des éloges donnés à jufte titre par des Savans 
étrangers au mérite de cette pierre fingulière, j’aurois defiré join- 
dre quelques éclairciflemens fur fon hiftoire, et fur la manière 
dont elle eft parvenue au tréfor Impérial; mais mes recherches 
dans les regillres de ce tréfor ont été infruftueufes par les rai- 
fons indiquées dans la préface. Le peu de renfeignemens qu’il 
eft pofllble de recueillir à cet égard, fe trouve dans la vie de 
Peirefc par Pierre Gaflendi, qui, après avoir parlé de la pier- 
re de la Sainte Chapelle, ajoute au fujet de la nôtre: (8) „ C’eft 
„ de même une Agathe, mais un peu plus petite que la précé- 
„ dente. Philippe le Bel, qui l’avoit eue des Chevaliers de S. 

„ Jean de Jérufalem, qui eux -mêmes en avoient fait l’acquifi- 
„ tion en Paleftine , l’avoit léguée aux Religieufes de Poiffi; 

,, mais durant les guerres civiles elle fut enlevée furtivement , 

,, et portée en Allemagne par des marchands qui la vendirent 
„ à Rodolphe II. pour la fournie de douze mille ducats d’or. „ . 

Quoique ces détails ne fuflifent pas à notre curiofité, ils nous 


(8) VUa Ptirtfd Ub. II I. a./ an*. 1620. 
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planche I. informent pourtant de divers points intéreflans, entr autres du 
prix, qui, vu la rareté de l’or en ce temps -là, eft exceffif, et 
qui paroitroit incroyable, fi l’on ne connoiffoit la grande paillon 
de cet Empereur pour les produirions des beaux-arts. (9) 

Une pièce de cette importance ne pouvoit manquer d’ex- 
citer l’attention des Savans, aufli en ont-ils publié plufieurs eltam- 
pes avec des commentaires, qu’il fuffit d'indiquer dans la note 
pour ne pas différer la defcription du fujet. (10) Albert Rubens 
fut le premier qui l’entreprit, et ceux qui fe font exercés fur le 
même objet, n’ont prefque rien changé à fon commentaire. 


(9) Philippe le Bel ayant légué ce Carnée 3 » 
de* Religieufes , il fe peut que l’ignorance en 
ait fait de meme un fujet de piété, et c’eft à 
cette fauflc idée que nous fommes probable- 
ment redevables d’un monument fi précieux, 
qui aurait peut-être été la viétime d’unzèle 
aveugle, ainfi que nombre des pluB belles pro- 
ductions de l'ancienne fculpture, que la trop 
fcrupuleufe piété des premiers Pères de l'É- 
glifc a fait difparoltre. 

(10) Scion Gaflendi, (/. c. ) Peîrefc eut le 
bonheur de s’en procurer une empreinte en 
fouffre , et c’eft vraifemblablement d’après 
cette empreinte que le fameux peintre Pierre 
Paul Rubens, fort lié avec Pcirefc, en lit un 
deflein exaft, qu’il fit graver depuis. Ce der- 
nier point même eft conftaté par le témoignage 
d'Albert Rubens fils de Pierre, dans la préface 
d'une fâvantc diiTcrtation dans laquelle U ex- 
plique le fujet du Camée de Tibère de la 
Sainte Chapelle, et celui du Camée d’Augufte 
du Cabinet de Vienne. Voyez cette differta- 
tion dans le Thefaunts Gretuii Ton. XI. p. 132?. 

Quelques années après, en 1666. l'Em- 
pereur Léopold fit graver notre Camée par 
François van den Stecn fur un deflein fait d'a- 
près l’original par Nicolas van Hoy fon pein- 
tre en titre. Cette gravure parut d’abord en 
forme de feuille volante , accompagnée d’une 
explication fommaire par Pierre Lambécius 
Bibliothécaire Impérial, qui inféra l’une et 
l’autre dans fa Bibliothèque ImpcrialcTom.il. 
p. lOOO. Le P.dcMontfaucon en parle aufti dans 
le Tome V. de fes Xntiquitfs expliqu/es p.160. 
Le Marquis Maflei dans fes Observations lit- 


téraires, comme nous l'avons déjü remarqué, 
a donné de la même pierre une explication 
bien détaillée d’après un deflein de Daniel 
Bertoli dcfl'tnateur de l'Empereur Charles VI. 
mis en efeampe à Venifc par François Zucchi. 
Malfei avoit une fi haute idée de ce defTcin , 
qu'il n'héfita pas d’avancer, que, fi Bertoli fur- 
pafnit les autres dans fon art, il s’étoit fur- 
paffé lui -même dans cet ouvrage. Dix ans 
après Maffei répéta le meme jugement dans 
fon ouvrage intitulé, Mufettm Ttromvft , dans 
lequel à la tète de la même eftampe il avoue 
que Bertoli feul étoit capable d'exécuter une 
fcmblablc entreprife. Cependant Mariette é- 
toit d’un avis tout contraire. Il prétend (.pag. 
353.) que le goût, le caractère de l'Antique, 
font mieux confervcs dans t’eftampe publiée 
par Lambéeius, que dans celle de AlalTei: 
tant il eft difficile d’accorder les jugemens 
des connoiffeurs fur le mérite des productions 
des beaux-arts. 

Enfin Mariette lui- même a donné dans fon 
Traité un précis très -inftru&if et très- détail- 
lé de tout ce que les Savans mentionnés ont 
écrit fur le fujet représenté fur ce célèbre 
Camée. ( putg. On trouve l'eftampe de 
cette même pierre dans plufieursautres ouvra- 
ges: dans I jfpptKdix au catalogue de la Bi- 
bliothèque Impériale publié par Nefl’el , p. t-ç. 
dans les Axal/cfa Vhidob. de M.Kollar, Toro. I. 
p. 1020. dans ritiu/raire de T Europt d'Edouard 
Brown écrit en anglois, enfin à la fuite des 
eftampes qui contiennent les médailles des 
douze premiers Empereurs dans le grand ou- 
vrage qui a pour titre Tktfaurus MortUiattus. 
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tandis que Triftan, le même Rubens, Hardouin, et Montfaucon planche. /. 
-ne pouvoient s’accorder fur la pierre delà Sainte Chapelle, et 
encore moins ceux qui tâchoient d’expliquer celle de Capo di 
Monte; ce qui prouve dans la nôtre un mérite de plus, la clar- 
té du fujet. Auffi dans l’explication que je vais en donner, fe- 
rai-je rarement d’un avis contraire , et ne ferai -je le plus fou- 
vent que fuivre Albert Rubens, en ajoutant à fa defcription 
quelques éclairciffemens qu’il paroit avoir négligés. 

La pierre étant divifée en deux parties , il en réfultc 
deux fujets différens qui n’ont entr eux qu’un rapport indireét. 

Celui de la partie fupérieure ell l’Apothéofe d’Augulle, ou pour 
mieux dire, un tableau de famille, dans lequel les perfonna- 
ges illultres qui compofoient alors la famille de cet Empereur, 
font repréfenlés foit fous la figure de quelque Divinité, foit 
avec d’autres marques d’honneur. La figure principale ell Au- 
gulte allis. Ne fùt-il pas reconnoi (Table aux traits du vifage vé- 
rifiés par les médailles, il le feroit au Capricorne placé à côté 
de fa tète, (il) Il ell conftaté par nombre d’anciens auteurs 
que le Capricorne étoit le fymbole favori d’Augulle. Suétone (12) 
rapporte que ce Prince encore jeune, ayant confulté fur fa de- 
ftinéeje Mathématicien Théogènes, et lui ayant expliqué fa 
naiflancc , celui - ci fe leva brufquement et l’adora. Le même 
auteur ajoute, que des-lors Augulle compta tellement fur fa for- 
tune à- venir, qu’il ne balança pas de publier fon horofcope, 
et qu’il fit frapper une médaille d’argent avec le ligne du Capri- 
corne qui avoit préfldé à fa naiflance. Il nous relie en effet une 


(11) Tout le monde Tait que ce monftre chien entouré de rayons, pour marquer qne 
chimérique, bouc et poiffon, eft un des lignes ce n’eft pas un chien terri Aie, mais le cé« 
du zodiaque , et afin d’obvier i toute méprife lefle nommé Siriu*. 
l'art ifte l'a environné de rayons. Sur les mé» (is) lu sJitg. c. 
daillcs de Hle de Cca ont voit de même un 
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planche i. grande quantité de médailles d’Augufle avec le revers du Capri- 
corne, non-feulement de celles que ce Prince fit frapper lui 
même à Rome, et dont parle Suétone, mais encore de celles que 
les villes grecques firent frapper en fon honneur avec le même 
fymbole pour faire leur cour au Souverain. 

Augufle eft repréfenté fous la figure de Jupiter, déterminée - 
tant par l’aigle qui eft à fes pieds, que par la nudité de la par- 
tie fupérieure du corps, marque diftinciive fondée fur des raifons 
allégoriques. Si pour flatter fon Héros, l'artifte lui prête les at- 
tributs d’un Dieu, il ne fait que fuivre l’ufage introduit dès le 
commencement de l’Empire, d’élever au rang des Divinités les 
Empereurs et leurs Epoufes, même de leur vivant. Le grand 
nombre de temples et d’autels érigés à ce premier Empereur par 
différentes communautés, eft prouvé parles médailles, ainfique 
par d’autres anciens montimens. Augufle ayant été reconnu 
pour un Dieu, il n’ y avoit plus qu'un pas pour en faire Jupiter; 
et en fe livrant à cette fuperftitieufe adulation , les Romains 
fuivoient l’exemple des Grecs. On fait, que ceux-ci prodi- 
guoient le titre de Jupiter à tout Roi, à tout Héros qui acqué- 
roit quelque fupériorité. A Lacédémone on voyoit un temple 
dédié à Jupiter Agamemnon. (13) Périclès fut même nommé Ju- 
piter Olympien. Dans la fuite lorfqu’il parut quelque grand 
conquérant, on diftingua foigneufement le Jupiter du ciel de ce- 
lui de la terre; le fils de Saturne fut confiné dans l'Olyinpe, et 
le relie de fon empire fut regardé comme le patrimoine de fon 
rival. Au bruit des exploits héroïques d'Alexandre - le -Grand, la 
Grèce n’avoit pu refufer à fon vainqueur le titre orgueilleux de 

Jupiter 


(13) Tztlzts ad /ÿcopkr. ». 1124. 
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Jupiter; (14) à plus forte raifort, les Céfars maîtres du monde planche i. 
pouvoient-ils y prétendre. (15) En rapprochant ces détails du 
fujet de notre Camée, on voit que l’intelligent artifle avoit en 
vue de repréfenter Augufte en fa qualité de Jupiter terrellre. 

Ainfi en plaçant derrière fon flége Cybèle et Neptune, dont nous 
allons parler , il veut faire entendre que la terre et la mer, dont 
ces deux Divinités font les fymboles, étoient foumifes auxloix 
de ce Prince. (x6) Par la même raifon, le foudre étant un attri- 
but de Jupiter célelle, l’artifle fubllitue à ce flgne redoutable un 
bâton recourbé qu’Auguftc tient de la main droite. Ce bâton, en 
latin lituus, de la forme qu’on le voit dans l’eftampe, étoit l’in- 
ftrument dont fe fervoient les Augures pour marquer les régions 
du ciel. Or il eft conllaté par les médailles d’Augufte frappées 
fous fon premier confulat, qu’il fut Pontife -Augure bien des an- 
nées avant d’ètre élevé au grand Pontificat, vacant par la mort 
de M. Lépidus. Celt donc à ce titre, qu’Augufte porte le bâton 
Augurai dans notre Camée, comme Tibère le porte dans celui 


(14) L’auteur d’une ancienne épigramme 
grecque dit que le fculpteur Lyfippe , en re- 
prefentant ce Prince Je vifage tourné vent le 
ciel , faifoit entendre par cette accitude , qu’ 
Alexandre adrefloit ces paroles au Maître des 
Dieux: " Jupiter! U terre eft à moi, conten- 
te-toi de l'Olympe." (BruntkAnaleSaTom.il. 

p.5 S- ) Selon Paufanias, les Corinthiens lui 
avoient érigé une ftatuc fous la figure de Ju- 
piter. ( l. v. c. 34.. ) 

(15) Rien de plus ordinaire que de voir, 
furcout dans les Poètes, Auguftc honoré du 
nom de Jupiter, et fa femme Livie de celui de 
junon; et pour mieux caraétérifer ces Empe- 
reurs - Dieux, on s’uvifa de les nommer d'a- 
pte* leur demeure, Jupiters du Latium. Ainfi 
Caïus Caligula, au rapport de Suétone , (cap. 
as. ) fe fit adorer fous le nom de Jjxtiaris. 
Stace donne i Domitlun le titre de Jupiter Au- 
foricn.ct à fon époufe Domitia celui de Junon 
romaine. ( Silvar. L. III. poïtn. IV, ) Les 
Grecs ont imité les Latins dans cette adulation 
fervile. ( Voyez A 'oumt Diouÿt. L. XI J. v.390 . 


Bruntk Anatcffa T. II. p. 459.) Le «rime par- 
tage entre les deux Jupiters fe trouve aufli 
dans Ovide, (Mttam. XV. 858 - ) 

Iupittr arets 

Temperat ertherias , et mundi régna tri/or mis , 
Terra jub Auguflo. 

(l6) Oppien s’eft conformé k cette idée 
lorsqu’ adreffant la parole à l’Empereur An- 
tonin , furnommé Caracalla, il lui dit que fon 
père Sévère , qu'il nomme également Jupiter 
Aufonien, lui avoit remis la terre et la mer, 
après les avoir conquifes par la force de fon 
bras. ( Cyueg . L. I. jub init.) Sur un marbre 
rapporté par Spon le même Caracalla eft nom- 
mé THS. KAI. eAAAiZHE. ÆïriOTHX. it 
maître de la terre et de la mer, et Ovide , par- 
lant d'Augufte, (Mctam. XV. 830.) dit 

QHadairujue habitabüe te! lus 
Sujïinel , hnjtts trit. pontus quoque ferviet tlU. 
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PI.AKCHEl.de la Sainte Chapelle. Il faut encore remarquer l’attitude d’Au- 
gufle pofant fon pied fur un bouclier. Cette attitude, qui chez 
nous feroit un flgne de mépris, étoit fouvent dans les meilleurs 
temps de la Grèce et de Rome celui de la propriété. (17) 

Pour terminer ce qui regarde Augufte, il me relie à par- 
ler de Cybèle et de Neptune, qui placés derrière fon fiége font 
les fymboles de fa domination fur la terre et fur les mers. 
Cybèle fe reconnoit aux tourelles qui couronnent fa tête, et 
Neptune à fa chevelure ainfl qu’à fa barbe épaifle et négligée , 
mais furlout à fon regard farouche. L’aftion de la Déelfc qui 
élevant fon bras avec noblefie, pofe une couronne de chêne fur 
la tête d'Augufte, contrafte parfaitement bien avec le repos des 
figures voifines. Cette couronne étoit chez les Romains la recom- 
penfe de celui qui avoit fauvé la vie à un citoyen. (Ig) C’étoit 
donc à la Terre fous la forme de Cybèle de couronner Au- 
gulle, dont la valeur et le fage gouvernement avoient mis fin 
aux guerres civiles qui avoient coûté la vie à tant de ci- 
toyens. 

A côté d’Augufte eft alïife fa femme Livie fous la figure de 
la Déefle Rome, le cafque en tête, tenant la halle de la main 
droite, et laiffant tomber négligemment la gauche fur la pom- 
me du parazoïiium , quelle porte attaché à un baudrier. Le 


(17) Ainft fur les médailles de la famiile Ma- 
cia le (îénius de Rome pôle le pied fur un 
globe pour faire entendre, que l'empire de 
l'univers lui appartient. Dans les médaillesde 
Marc- Aurcle, la Valeur, appelée Virtns, met 
le pied fur un cafquc fon attribut ordinaire. 
Quelquefois cette attitude a une fi gnific.it ion 
fymbolique. Selon Plutarque ( Conjttg. yraerp. 
ta. ) la ftatuc de Vénus ayant une tortue 


fous le pied, ouvrage de Thidias, averti/ToiC 
les femmes de «'enfermer dans la maifon et de 
ft- taire. 

( 18 ) Selon Polybc ( / VJt. I„ VI. §. 36.) 
ceux qui avoient été fauvés, avoient coutume 
de couronner leur libérateur; ils l'honoroient 
toute leur vie comme leur père, obligés de lui 
rendre tous les ferviccs que preferit la piété 
filiale. 
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parazoïiium étoit une épée courte dont on voit la forme dans planche i. 
l’armure d’un foldat qui dans la partie inférieure de la pierre 
tire la corde pour élever le trophée. Pour ne pas trop allonger 
cet article, nous renvoyons à la defcription de la pierre fuivante 
l’explication détaillée de la Déefle Rome et de fon aflociation 
avec Augulle, 

La figure qui eft debout à côté de Livie, repréfente Ger- 
manicus Céfar fils de Drufus, adopté par Tibère, et par cette 
adoption petit-fils d’Augufte. Il eft ici en habit militaire, tou- 
chant de la main gauche, comme Livie, la pomme du para- 
wnium. Ce Prince, qui à lage de vingt et un ans avoit commen- 
cé à porter les armes, commandoit les légions du bas-Rhin lors 
de la mort d’Augufte. Derrière Germanicus fe préfente Tibère, 
couronné de laurier, et prêt à defcendre du char de triomphe. 

On ne peut difconvenir des talens militaires de ce Prince qui 
acquit beaucoup de gloire dans les guerres longues et fanglan- 
tes qu’il foutint dans la Germanie, la Dalmatie, la Pannonie, 
et llllyrie. De retour à Rome, il obtint les honneurs du tri- 
omphe deux ans avant la mort d’Augufte. Il eft revêtu de la 
toge et tient de la main gauche le fceptre: l’une et l'autre é- 
toient d’ufage dans les triomphes. (19) On ne peut guère di- 
ftinguer ce qu’il tient de la main droite. 

Jufqu’ici les Antiquaires s’accordent parfaitement dans la 
defcription de ce monument, mais ils diffèrent quant à la figu- 
re fuivante. C’eft une femme allife prefqu’ à terre à gauche 
d'Augulle, nue dans la partie fupérieure du corps, la tète cou- 
ronnée de lierre, le bras droit dont elle fondent fa tète, ap- 


(19) St ni us ad l'irg. Ecfog. X. jr. 
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planche i. puyé fur le trône; elle tient de la main gauche la corne d’abon- 
dance, ou une elpèce de vafe à boire que les Grecs nommoient 
rbyton, et à fes côtés font deux petits enfans. Rubens recon- 
noit dans cette figure Agrippine petite - fille d'Augufte et fem- 
me de Germanicus. Maffei penfe, au contraire, que ce n’ell 
qu’une figure purement allégorique, repréfentant la Gaieté, en 
latin Hilaritas, la Félicité, la JeunefTe, la Fécondité ou l’Abon- 
dance, chacun de ces êtres allégoriques pouvant être caraclé- 
rifé par les attributs que l’artifte a réunis autour de cette fem- 
me. L’opinion de Rubens me paroît préférable : car Agrippi- 
ne par fa naifTance et fes grandes qualités avoit droit de trouver 
place dans ce tableau: et d’ailleurs Augufte étant accompagné 
de fa femme Livie, il étoit de la bienféance de ne pas oublier 
la femme de Germanicus petite-fille du chef commun de toute 
la famille. Si l’artille a éloigné Iulie fille d’Augufte, mariée 
en troifièmes noces à Tibère, il en avoit des raifons politi- 
ques. Cette PrincelTe étoit dans ce temps -là même chafTée de 
la cour, reléguée à caufe de fes débauches fcandaleufes dans 
une ile de la Méditerranée, en horreur à fon époux, et enfin 
tellement déteflée de fon père, qu’il fut fur le point de la met- 
tre à mort. Livie étant repréfentée fous la figure de la DéelTe 
Rome, Agrippine pou voit l’être fous celle de quelqu’une des 
Divinités allégoriques, entre lefquelles Maffei balance de faire 
un choix. L’attribut le plus remarquable font les deux enfans, 
qu’on voit fur les médailles à la fuite de la Piété, de la Fé- 
condité , de la Gaieté, et de quelques autres figures allégori- 
ques. La couronne de lierre ainfi que la corne d’abondance 
peuvent également fe rapporter aux mêmes Divinités. 


Nous 

i 
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Nous paflerons légèrement fur l’explication de la gravure planche I. 
de la partie inférieure dont le fujet eii un tableau fymbolique 
des victoires qu’Augufle remporta fur les Barbares. D'un côté 
on voit des foldats romains occupés à ériger un trophée; de 
l’autre des malheureux prifonniers, tant hommes que femmes, 
les uns trainés par les cheveux pour être emmenés en efclava- 
ge, les autres alïis à terre, tels que les vaincus font fouvent 
repréfentés fur les médailles. Vraifemblablement l’artifte avoit 
en vue la guerre contre les Pannoniens, la plus dangereufe, fé- 
lon Suétone, après les guerres puniques, mais heureufement 
terminée par la valeur de Tibère. Parmi les foldats on en re- 
marque un, dont l’armure eft fort differente de celle des Ro- 
mains. Il elt couvert d'un cafque affez femblable à nos cha- 
peaux, et les médailles ainfl, que les anciens écrivains, prouvent 
que le cafque macédonien, appelé caufia,è toit de la même for- 
me. Selon le récit de Vellejus, (20) les Pannoniens dans cette 
guerre fe partagèrent en deux corps, dont l'un alloit fondre 
fur l’Italie, tandis que l’autre étoit déjà entré dans la Macé- 
doine province romaine. Il eft donc probable que ce foldat 
repréfente la Macédoine , unifiant fes forces à celles des Ro- 
mains pour repouffer l'ennemi. Mais que fignifie le feorpion 
dans le bouclier qui pend au trophée? On fait que chaque na- 
tion fe diftinguoit non - feulement par la forme du bouclier, 
mais aufli par les divers emblèmes peints ou fculptés dans le 
champ de cette arme: ceux des Romains étoient ordinaire- 
ment marqués d'un foudre. Si l’on étoit également inftruit de 
la forme des boucliers pannoniens, ou fl l’on pouvoit décou- 
vrir quelque rapport entre le feorpion et ce peuple, la que- 
ftion feroit bientôt décidée. 


( 20 ) ( L. II. e. tto. ) 
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AUGUSTE ET LA DÉESSE ROME. 


C ETTE Chalcédoine eft remarquable par fa grandeur et par 
le relief qui en efl confldérable ; mais elle intérefle davan- 
tage encore par la jullelTe du deflein, la beauté de la compo- 
fition, et par le caraélère des deux figures qui font d'un fly- 
le très -noble et grand, (i) 

Le fujet, à quelque chofe prèsj efl le même qui dans la 
pierre précédente fait la partie principale de la grande compo- 
fition. C’eft Augufle affis, nu par le haut, couronné de laurier, 
portant la main droite fur la double corne d’abondance, te- 
nant la halle de la gauche; et la Déefle Rome alfife' fur le 
même trône, les mains appuyées fur le bouclier. C'eft à l’oc- 
cafion de cette pierre que nous avons promis de parler de la 
Déefle Rome et de fon affociation avec Augufle, qu’on trouve 
fi fouvent dans les anciens monumens de toute efpèce. 

La puiflance de Rome s’étant accrue au point d’oppofer à 
fes ennemis les plus fiers et les plus étroitement unis, des for- 
ces infurmontables; on fc pcrfuada qu’un agent furnaturel 
et divin avoit dirigé toutes fes entreprifes. On étoit bien 
éloigné d’attribuer cet agrandiflement extraordinaire à des 


(l) C’eft par cette pièce ,qu’on avoit com- nous l’avons obfervé dan* la préface. Mariette 
tncncé à graver les antiques de la collc&ion en a donné une defeription détaillée dans Ton 
Impériale fous le règne de Charles VI. comme Traité p. 354. 


Digitized by Google 


DU CABINET IMPERIAL. 15 

caufes (impies et purement humaines, telle que la valeur, la planche il 
difcipline militaire, les bonnes moeurs, l’amour de la gloire 
et de la patrie porté jufqu’à l’enthoufiafme; ou plutôt, félon 
la judicieufe obfervation de Plutarque, à cet étrange bonheur 
qui par un caprice fans exemple féconda toujours cette ville 
illuftre, l’affifta même lorsqu’elle travailloit à fa propre ruine, 
et qui fouvent, par la plus bizarre combinaifon des événemens, 
la fauva au moment quelle alloit fuccomber. (2) 

Il eft vrai que le peuple romain reconnu de bonne -heu- 
re la puilfante influence de la Fortune, et qu’il ne tarda point 
à lui en rendre hommage. Car au rapport du même auteur, cette 
Déelfe avoit à Rome fes temples fous différens titres long- temps 
avant qu’on eut fongé d’en ériger à la Valeur, à l’Honneur, 
au Bon - fens. Mais avec le temps les Romains enorgueillis 
adoptèrent des idées moins raifonnables, et ce furent les Grecs 
qui les leur fournirent. Auparavant fi jaloufc des conquêtes des 
Romains, cette nation n’eut pas plutôt vu tomber fes deux plus 
pu i (Tans foutiens, Antiochus-le-Grand Roi de Syrie, et Perfée 
Roi de Macédoine, qu’abaiflant fon orgueil, elle fe livra à la 
plus baffe flatterie, pour tacher de captiver ceux dont elle ne 
pouvoit éviter le joug. Ce vice de caraétère, particulier à cet- 
te nation, et qui. dans une occaGon femblable fit dire au Roi 
Démétrius, que de fon temps il n’avoit paru aucun Athénien 
qui eut montré de l’élévation et de la grandeur dame, (3) 
porta alors les Grecs à prodiguer aux Romains victorieux les 
honneurs divins. Après la défaite de Perfée, Prufias Roi de 
Bithynie s’étant rendu à Rome, entra dans le Sénat, et faluant 
les Sénateurs, ne rougit pas de les nommer fes Dieux Sau- 


(a) PUtarch. de fortuna Rom. 


( 3 ) Atktn. JL PI. p. 253. 
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planche il. veurs, (4) adulation qui parut vile à ceux -mêmes qui en 
étoient l'objet. Bientôt après les Grecs de l’Afie regardèrent les 
Gouverneurs romains comme des Dieux, leur érigèrent des 
temples et des autels, et, pour revenir à mon fujet, firent de 
Rome une Déefie du premier ordre. (5) 

A l’exemple des Grecs qui perfonnifioient tout, les Ro- 
mains ne manquèrent pas de perfonnifier leur Capitale conqué- 
rante du monde, et de lui prêter en cette qualité les attributs 
• les plus convenables. Romulus lui-mcme fembloit les avoir dé- 
fignés. Ce Roi fondateur du plus valle empire, ayant apparu, 
à ce que l’on prétendoil, après la mort à Julius Proculus, lui 
dit ces paroles:,. Allez, annoncez aux Romains que telle cilla 
„ volonté des Dieux; que ma ville de Rome devienne la Ca- 
„ pitale de toute la terre; qu'ils s’appliquent donc à l’art de 

la 


(O P ,! ! h - Ugl. 9 ?. 

(5) La ville de Smyrne en Ionie fut la pre- 
mière qui en donna l’exemple. Dans une af- 
fcmblée des Députés de plufieurs villes d’Afic, 
ceux de Smyrne fe vantèrent en préfence de 
Tibère, d’avoir été les premiers à dédier un 
temple à la ville de Rome ; dans un temps 
où la puiffance romaine, quoique déjà con- 
fidérablc , n’étoit pas parvenue à fon comble , 
puifque Carthage fubfiiloit encore , et que 
l’Afte comptoit encore des Rois puilî'ans, ( 7 a- 
cit. /lutta!. IV. 56.) Peu d'années après on 
lui érigea un temple à Alabande ville de Ca- 
rie, et l'on inftitua des jeux annuels en fon 
honneur. ( T. Ut'. Htft. A. XUII.cap.6 ) Cet 
exemple fut fuivi peu -à -peu par d’autres 
villes, témoin ce nombre de médailles frap- 
pées en différentes villes d’Afte avec l’infcrip- 
tion ©EA. PXIMH. la D/cjft RottU. 

Je ne trouve néanmoins aucun pairage de 
quelqu* ancien auteur , aucun monument pu- 
blic, par lequel on put prouver, que du temps 
de ta République ou du haut -empire, Rome 
ait été honorée à Rome même comme Décile. 
On voit, à la vérité, fur les médailles de* la 


famille Fufia fa figure fymbolique avec le 
nom de Rotttt , mais on y voit de même celle 
de l'Italie avec fon nom. Depuis Néron , la 
figure de Rome parnît fouvent fur les médail- 
les , mais jamais avec un autel, jamais au mi- 
lieu d'un temple, ou avec le nom exprès de 
Décile* ce font -U cependant les vraies mar- 
ques des Divinités. Si Augullc permit d’é- 
riger des temples en l’honneur de Rome , 
cette permifiion ne regardoit que les pro- 
vinces, auxquelles on permettoit cette efpècc 
de culte, afin de les attacher à l'Empire 
aufli par le noeud facré de la religion. Iladrien 
fut le premier qui dans l'enceinte de la vil- 
le, quatrième région, bâtit un temple dédid 
à Rome et à Vénus; et il refte de ccttc Em- 
pereur une médaille fur le revers de laquelle 
on voit Rome alfife dans un temple , avec 
rinfeription VRBS. ROMA. AETERNA. Ron;t 
vilfi (tcmeiît, ( Muf. Ttttpoït, ) Prudence a ren- 
fermé dans quelques vers tout ce que je 
viens de rapporter. ( Centra Symmack. L. /. 
v. agg. ) Four ce qui regarde le temple do 
Rome et de Venus élevé par Hadrien, voyex 
Dion CaJlius , ( L. LXIX. §. 4 ) et d’autres. 
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„ la guerre ; qu'ils fâchent eux - mêmes et qu’ils enfeignent à planche il 
„ leurs defeendans , que nulle force humaine ne peut réfilter 
„ aux armes de Rome. (6) 

Cette prédiftion étant devenue maxime d’état, parce 
qu’elle avoit été vérifiée par les plus heureux fuccès, il étoit 
tout naturel de faire paroitre la Déeffe Rome fous l’air martial 
et la parure guerrière. On la voit toujours la tête couverte 
d’un cafque, le parazonium au côté gauche, tenant de la main 
gauche le bouclier, fur lequel, pour rappeler fon origine, cil 
fouvent repréfentée l’hilloire des deux jumeaux allaités par la 
louve. De la main droite elle tient tantôt une Viéloire debout 
fur un globe, tantôt une branche de laurier, une enfeigne militaire, 
emblèmes de fes conquêtes, tantôt un globe, fymbole de l’empi- 
re du monde , tantôt la halle. Le plus fouvent , pour mar- 
quer l’agilité nécelfaire dans les combats, elle a la mamel- 
le droite nue, ainfl qu’une partie du bras, et l’habit court. (7) 

Souvent encore elle elt allife fur une cuiralfe, le pied pofé 
fur un cafque, pour indiquer que toute efpèce d’armure lui 
appartient. (8) 

C’efl dans ccs tableaux que les poè'tes ont puifé leurs bel- 
les deferiptions de la DéelTe Rome: telles font celle de Clau- 
dien (9) et celle de Sidoine. (10) Audi le graveur de la pierre 
que nous décrivons, et celui de la précédente fe font - ils con- 


C6) T. Uu. L I. c. , 6 . 

(7) Mais fur ce dernier point elle varie ; 
car dans les médailles de Galba elle eft vêtue 
de la Sto'.a, qui lui courre les pieds : variété 
qui s’obferve également dans les ftatues de 
Diane ch a lie relie. 

(8,) On voit par - là que la figure de la 
Décile Rome rcûemble beaucoup à celle de 


Minerve, de forte que fans la tête deMédufc, 
la chouette , et le ferpent , attributs propres a 
cette dernière, il feroit fort aifé de prendre 
l’une pour l'autre. Le P. de Montfaucon a 
déjà fait cette remarque dans fon Antiquité ex- 
pliquée Tonte 1 . /u ij. 293. 

(9) In cou/. Prob. et Olt/br. V, fj. ftq. 

(10) P a ut g. ad Majorian. 
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planche il. formés aux idées reçues, fl ce n’elt qu’ils ont employé plus de 
réferve et de décence en couvrant le fein et les pieds de la 
Déefie, parce qu’ils avoient en vue de repréfenter allégorique- 
ment Livie femme d’Augufte, et que cette Princefie, quoique 
blâmable à d’autres égards, jouit toujours d’une réputation fans 
reproche quant à fes moeurs. 

Il me refle à parler de l'aflociation d’Augufte avec Rome. 
Au rapport de Suétone, les provinces de l’empire, pour flatter 
ce Prince, lui ayant demandé la permidion d’ériger des temples 
en fon honneur, il ne l’accorda que fous la condition qu’on join- 
droit à fon nom celui de la Déefle Rome, (il) Cette volonté 
de l’Empereur ne fut pas plutôt connue, qu’on s’emprefla à l’en- 
vie de bâtir des temples et d’ériger des autels fous le nom de 
l’un et de l’autre. (12) Rien de plus commun que les médailles 
dont le revers offre un autel avec la légende ROM. ET. AY r G. 
à Rome et à Augufte. Mais ce qui mérite d'étre obfervé, et ce 
qui prouve un attachement particulier pour Augufte, c’eft que 
long-temps après fa mort, et fous l'empire de Néron on frap- 
poit encore des médailles fembiables, pour renouveler par des 
témoignages publics et définlé-refles le fouvenir de ce grand 
Prince. Tel eft le véritable motif qui porta les fujets de l’Em- 
pire à regarder Rome et Augufte comme deux Divinités infé- 
parables entre lefquelles tout étoit commun, temples, autels, 
facrifices, et jusqu’aux fiéges fur lefquels elles étoient afli- 


(il) In Aug. e. 32. 

(Il) A Pet-game en Myfic il y avoit un 
temple dédié par la communauté d'Afte, com- 
me nous Papprenona de Tacite, (Annal. IŸ. 
37 . ) et par le* médailles dr ccttc ville, fur 
le revers desquelles eft un temple avec l'in- 
feription à Ronu et <î Augttjle. Aujourd’hui 
encore dans l’endroit où fut Mylafc, ville de 


Carie, ainfi qu’à Pola dans ITflrie Vénitienne, 
on voit des reftes magnifiques d'anciens tem- 
ples dont les front ifpices portent la même in* 
feription. (ÇhiJImO. Antiqu. A fat. f. 20 7. Po- 
cok Dtfcrlpt. de I Orient T. II l. 425. ) Je 

pall'e lous lilcnco nombre d'inferiptions fem- 
biables qui atteftent le mémo fait. 
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fes. (13) C’elt Jonc pour indiquer cette a (Iodation que dans pi ARCHE u. 
110s deux pierres les artilles ont réuni les deux Divinités. 

Il faut obferver enfin la figure du Sphinx choifie par l'ar- 
tifte pour ornement du pied du trône. Cette manière de décora- 
tion étoit fort à la mode chez les anciens. Sur le Camée de la 
Sainte Chapelle on voit un fiége fait dans le même goût. Dans 
la magnifique fête donnée à Alexandrie par le Roi Ptolémée-Phi- 
ladelphe, il y avoit cent lits d’or avec des pieds de Sphinx. (14) 

D’ailleurs l'artille a pu faire allufion au cachet dont Augu- 
fte fe fervoit au commencement de fon règne, dans lequel 
étoit gravé un Sphinx, au rapport de Pline et d’autres au- 
teurs. 


( 1 3 } I-** Cirées ijninmoiettf Onif iMNMf, ou ceux qui étoienî 

Tu*ux les Dieux qui éioient dan» un même afiis fur le même trône, 
temple; Xup&ufiif , ceux qui «voient (14) Alhtuaus L. V. p. igj. 

des autels communs ; , Sun 
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PLANCHE III. et IV. 


\ 

AIGLE ROMAINE, 

ET AU REVERS 

TÊTE D’AUGUSTE. 


C E Camée extraordinaire offre bien des chofes dignes de fi- 
xer l’attention des connoifleurs. On fait que les Camées 
qui furpaffent la grandeur commune, font très -rares, et toujours 
d'un prix relatif à leur volume. Celui que je préfente, ne le 
cède en grandeur qu’au Camée du Cardinal Carpegna , et à 
celui de la Sainte Chapelle dont j'ai fait mention dans l’expli- 
cation de la première pierre, (i) Si l’on confidère en outre 
la qualité de la pierre , compofée de la plus belle Sardoine 

couchée 


(j) On a fouvent demande, de quelles car- 
rières les anciens tiroient ces pierres fines, 
remarquables non - feulement par leur beauté, 
leur finefle, et leur pureté, mais encore par 
leur grandeur: qualités qui Te rencontrent 
furtout dans les Camées. Si nous n’avons plus 
de ces pierres, ce n'cft pas qu’une fouille 
trop fuivic ait épuifé les carrières: il faut 
donc, qu’elles ayent été fituées dans des 
contrées qui ne font plus fréquentées par 
les Européens. Rien de moin prouvé que l'«- 
pluiott dejoannondc S. lotirent (Saggi diCort. 
T. V. p . ,59.) qui fuppofe que ces carrières 
fe trouvoîent fur le territoire fournis des 
nos jours à la domination des Turcs. Jecroi- 
rois qu’il faut les chercher plus vers .l’Orient 
et dans l’Inde même. C’cft - là que Ctéfias pla- 
ce ces hautes montagnes, d’où l’on tiroit les 
Sardoines, les Onyx, et d’autres pierres fi- 
nes. (Apud Photium. Cod.LXXlI. piig. ni. 67.) 
J1 ajoute peu après (/•».,. 69. ) que des mon- 


tagnes fituées dans le même pays fous un 
ciel brûlant fouruifloient la Sardoine, Pline 
vante au fit les Sardoines de l’Inde diftinguéej 
par leur grandeur. ( /,. XXXVII. $. 23. ) Or 
il efi certain que l'Inde, dans fa partie qui 
ouvre le pafiage par terre, efi moins connue 
de nos jours qu’elle ne l’étoit autrefois, fur- 
tout quand après l'expédition d'Alexandre - lc- 
Grand , ce Prince eut établi dans les contrées 
voifmcs, telles que l'Hyrcanie, la Bacrriane, 
la l’erfe, grand nombre de colonies grecques 
qui joignaient au goût des arts la recherche 
des matières fur lefquelles on les cultivoit. Le 
commerce des pierres fines une fols établi , 
comme elles étoient recherchées avec avidité 
pour des cachets, des Camées, des coupes, 
des patères, ou d’autres ufages, elles de- 
vinrent communes chez les Grecs , enfuite 
chez les Romains , et même dans l'empire 
d’Orlent } car fous les premier* Empereurs 
de Conftantinoplc la communication avec l’O- 
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couchée fur un lit blanc, et l’épaifTeur des deux couches, planche iu.it ir. 
qui a mis l’artifte à même de donner à l’aigle le relief ex- 
traordinaire qu’on lui voit; on ne me contredira pas, j’efpère, 
fi je qualifie ce Camée de pièce unique. Déplus il a, quant à 
l’exécution, tout le mérite dont et fufceptible un fujet qui, 
pour être bien traité, n’exige que de la pratique et de la pa- 
tience: et ce qui augmente encore fon prix, c’eft qu’il porte la 
preuve du temps précis auquel il a été gravé. Cette preuve fe 
trouve dans le bulle de l’Empereur Augufte placé fur le revers 
et que je donne dans la planche IV. Pour exécute’r ce bulle , 
l'artille s’y eft pris d’une manière fort ingénieufe. Il a promené 
fon outil dans la couche blanche au centre de la pierre allez 
avant pour atteindre la Sardoine de la partie oppofée, fur la- 
quelle, comme fond, il a couché la tête d’Augufle en relief. 

L'aigle quoique fymbole ordinaire de l’empire romain, a 
pourtant par la palme et la couronne de chêne quelle tient 
dans fes ferres, une relation toute particulière avec Augufte. 

J’ai déjà obfervé que la couronne de chêne étoit accordée par 
le Sénat romain à ceux qui avoient fauvé la vie à quelque 
citoyen. Or, il eft conftaté par les médailles ainft que par les 
anciens écrivains, que le Sénat accorda cet honneur à Au- 
gufte pour avoir pacifié l’état troublé par des guerres intefli- 


rient par terre étoit encore ouverte et fûre. 
Mais les Sarrafins s’étant rendu maîtres de 
ces contrées , et tout commerce avec l'Inde 
ayant été interrompu; par une fuite néceffairc 
les carrières de pierres fines commencèrent à 
être négligées; le petit nombre de voyageurs, 
négocians, miflionaires, ou autres, ne s’occu- 
pant que de leurs affaires particulières, ou 
n’ofant s’écarter de leur route pour vifiter 
les carrières qui s’en trouvoient éloignées. 
De nos jours cette voie pour palier dans l’In- 


de eft abandonnée, furtout depuis qu’on a 
découvert une route plus fûre par le Cap de 
Bonne - Efpérance. Mais cette partie de l’Inde 
que les Européens fréquentent aujourd’hui , 
fi tuée vers le midi et dans le voifinage de la 
mer, eft très - éloignée de celle où j’ai dit 
qu’il failoit chercher les carrières des anciens. 
Je propofe cette conjecture pour inviter à des 
recherches plus profondes fur les carrières de 
pierres fines des anciens les Savans qui ont 
des fecours particuliers. 

F 


Digitized by Google 


22 CHOIX DE PIERRES C R A V £ E S 

planche ni. tiiE. nés et étrangères, et pour avoir ainfi confervé la vie de fes 
fujets. La palme eft le fymbole des viéloires remportées par ce 
Prince fur les ennemis de l’empire. (2) 


BUSTE DE TIBÈRE. 

planche r. /''lE bulle gravé prefque deface, n’eft pas moins recommenda- 
vV ble par fa grandeur que par l’cntreprife de l’artifle ; car 
la tête elt tellement Taillante quelle eft prefque de ronde bot 
fe, exécution très-pénible dans une pierre d’une dureté recon- 
nue. Comme cette tête eft couronnée de lauriers, et qu’à fon 
. côté fe trouve la courte épée, nommée parazonium, on ne fau- 
roit douter quelle ne foit celle de quelque Empereur romain. 
Mais il n’elt pas aifé d’en déterminer l’original; quoiqu’il foit 
décidé que ce ne peut être qu’un Empereur compris entre Au- 
gufte et Trajan; car depuis Hadrien jusqu’ à Conftantin - le- 
Grand, tous les Empereurs paroiflent avec de la barbe. Or de 
tous les prédécefleurs d’Hadrien, Tibère eft celui dont les traits 
approchent le plus de ceux qu’on voit fur cette pierre. (1) 


(2) Dans le Cabinet Impérial fe trouve 
une très -rare médaille en or qui confia 
me d’une manière pofitive le rapport entre 
le fujet de cette pierre et Augufle. On y 
voit d’un côté la tête de cet Kmpereur avec 
1» légende CAESAR. COS. VII. C1VIBVS. 
SERVATEIS. de l'autre l'aigle , les ailes é- 
ployécs , tenant dans fes ferres une couron- 
ne de chêne avec l'infcription AVGVSTVS 
Smaluj Confulto. Le Cens de la légende cil , 


que le Sénat accorda à Céfar - Oftavien, lora 
de fon feptième confulat , le titre d’Augufte 
et la couronne de chêne pour avoir confervé 
la vie des citoyens. Dion - Caflïus rapporte 
que dans la même année le Sénat décerna ce 
double honneur h Augufle pour le même mo- 
tif. (L. UII. §. ,6.) 

(l) Tous ceux qui fe font adonnés \ l'étude 
des pierres gravées, ne connoiffent que trop 
les difficultés qui embarraiTent 1a dénomma- 
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AGRIPPINE FEMME DE GERMANICUS. 


L ES trois couches qui compofent ce beau Camée, ont été planche pi. 

mifes à profit avec induftrie. Dans la première qui eft 
une Sardoine, font gravées la couronne, le collier, et le vê- 
tement extérieur; dans la fécondé qui eft blanche, le vifage, 
la chevelure avec le vêtement intérieur; et la troifième qui 
eft encore une Sardoine, fert de fond. Plufieurs autres pierres 
de cette colleélion offrent la même diftribution de couleurs, 
fort goûtée des anciens par le bel effet qu’elle produit. Cette 
tête eft indubitablement celle d’Agrippine, fille de Alarc-Agrip- 
pa et femme de Germanicus, dont nous avons parlé dans la 
defeription de la première pierre. D’après l'ufage ancienne- 
ment reçu de repréfenter les femmes du premier rang fous les 
attributs de quelques Déeffes, ufage dont nous fournirons en- 
core plufieurs exemples, l’artifte n’a pas manqué de repréfen- 
ter Agrippine en Cérès en lui prêtant la couronne de pavots, 
fÿmbole de la fécondité. Cet attribut de la Déefle convenoit 
parfaitement à Agrippine mère de neuf enfans. Elle porte 
un petit coeur fufpendu à fon collier, et cet ornement fe voit 
auffi fur une figure de la première planche que je fuppofe ê- 
tre également celle d’Agrippine. Parmi les diverfes formes des 
colliers des anciens il y en avoit, félon Macrobe, avec la for- 


tion des têtes, aînfi que les conteflations qui Cabinet du Rot de France rapportée par Oudi- 
ontdivifé tesSavans à ce fujet, particulièrement net , ( Hi/l . des B. L. T. I. p. 4j6.) et parrap- 
à l'égard de la belle Turquoife du Cabinet de port à d'autres, 

Florence, (Mariette p. 193.) de l’Agathe du 
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planche vi. me de coeur, (i) et, au rapport de Cornutus, le coeur étoit 
fpécialement confacré à Cybèle, comme à la fource de la ré- 
produétion des êtres. (2) 


L’EMPEREUR CLAUDE 

E T 

SA FAMILLE. 

planche vu. T 7 N préfentant cette pièce, je me borne à faire l’éloge de la 
J-J variété de fes couleurs; car quant à fa grandeur, à la ri- 
chefle du fujet, aux ornemens aceefToires multipliés avec pro- 
fufion, on a mis le lecteur en état d'en juger par l’eltampe très- 
exaéte, et propre à infpirer aux connoifleurs le degré d’admi- 
ration auquel un fi beau morceau peut prétendre. 

Le fujet n’efl pas moins important; c’efl, du moins en 
partie, un tableau de famille dont le perfonnage principal eft 
Claude, cinquième Empereur romain. Son bulle paroit à 
main droite (à la gauche de celui qui regarde la gravure) cou- 
ronné de chêne, portant fur fa poitrine l’Égide ornée de la 
tête de Médufe. L’un et l’autre attribut fe rencontre fréquem- 
ment fur les images des Empereurs. Ils ambitionnoient furtout 
la couronne de chêne, qui dans le fyflème allégorique des Ro- 
mains indiquoit, comme nous l’avons déjà obfervé, que celui 
qui en étoit orné, avoit confervé la vie des citoyens. (1) Der- 
rière 


fl) Satorn. L. II. C. 6 . l’infcription en dedans EX. S. C. OB. CIVES, 

fa) Dt ttiil. Dtor. Ç . 6. SKRVATOS. Par décrit du Sénat pour citoytns 

(i) Rien de plus commun fur les tnldaiL unfervés. 
les de Claude qu'une couronne de chcnc avec 
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rière le bulle de Claude ett gravé celui de fa femme Agrip- planche pii. 
pine, dont la tète elt environnée de tourelles, attribut ordinai- 
re de Cybèle. Comme il étoit d’ufage de repréfenter les fem- 
mes du premier rang fous la forme de quelque Déefle, far- 
tille a prêté à Agrippine les attributs de Cybèle, pour indi- 
quer, que de même que celle - ci étoit réputée la mère des 
Dieux, ainfl Agrippine pouvoit être regardée comme mère du 
Dieu Néron, qu’on jugeoit dès-lors devoir être élevé à l’em- 
pire après la mort de Claude qui l’avoit adopté. (2) 

En regard de Claude et d’Agrippine on voit la tête de Dru- 
lus père de l’Empereur et celle de la mère Antonia, accolées 
de la même manière. Antonia fe préfente fous la figure de 
Minerve, à laquelle elle relfembloit par fa modellie et fa pru- 
dence, vertus dont elle fut pendant tout le cours de fa vue le 
modèle le plus accompli. En affociant à Claude fes parens 
défunts, l’artifte avoit, fans doute, en vue de faire allulion à 
la piété filiale de cet Empereur; car dès fon avènement à 
l'empire il fe fit un devoir d'honorer leur mémoire, en fai- 
fant frapper une grande quantité de médailles en tout métal 
portant leurs tètes. 

Dans notre Camée les têtes de Claude et de Drufus font 
pofées chacune fur une corne d’abondance , fymbole de 
la félicité publique. (3) Au-defTous fe voyent différentes ar- 
mures, et au milieu l’aigle romaine, la tête tournée vers Clau- 
de, comme la perfonne la plus illuûre du tableau. 


(2) En effet, fur une médaille grecque (3) La manière de pofer les tf tes fur des 
du Cabinet Impérial cette Friticeffe eft qua- corne# d'abondance étoit dans ce temps. là le 
liftée du titre de ©EOMHTiîP, Mire dr üiru, goût dominant. Sur les médailles de Drufus 
c’eft-à-dire, de Néron. J’ai expliqué cette le jeune, frappées peu d'années avant Claude, 
médaille dans un ouvrage intitulé SyHo^e I. les tètes de fes deux fils font pofées de la 
mimorVti. amedotor. p. jç. même façon. Cette allégorie fut encore plus 
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BUSTE D’HADRIEN. 

planche vm. N ne peut refufer au graveur île celte pièce le mérite 
\J d’avoir parfaitement bien reudi dans le judicieux ufage 
qu’il a fait des trois differentes couches, dans Texprelüon du 
caractère , dans le beau jet des cheveux, ainfi que dans le fi- 
niment du détail; ce qui joint à la grandeur et à la beauté na- 
turelle de la pierre , rend ce Camée infiniment précieux. ( x ) 
Je n'héflte point à reconnoître dans cette tête celle d’Hadrien , 
et les objections que l'on pourroit faire contre cette alfertion, 
deviendront nulles fi l’on compare avec notre Camée les mé- 
dailles de cette Empereur frappées pendant les trois premières 


répandue Tous Claude, et adoptée aulTi par 
le* Grec*. Ainfi fur une médaille de Claude 
frappée k Pâtre ville d’Achaïe, le* tête* de 
fes deux filles font placées dans le même goût, 
( yaillaut Colonicr .) comme aufil fur une autre 
du même Empereur, frappée :i Alexandrie en 
Egypte, que j’ai expliquée ailleurs. ( Sÿlitgê 
/. >:um. vrl. p. 6j.~) Enfin fur une médaille de 
la Commagène petite province de Syrie , les 
têtes des deux fils du Roi Antiochus IV. s'of- 
frent d’une manière femblahle, ( Ptlltriu Roh.) 
et cette médaille fut auflî frappée fous le 
règne de Claude. 

(t) En confultant l'eftampe, on s’étonnera, 
fan* doute, qu’un ancien artifte de ce mérite 
ait pu placer la prunelle de l’oeil d "une ma- 
nière fi choquante, que le tort qu’elle fait au 
regard, le communique en quelque forte i 
la figure entière. Dans la fuite on s'aper- 
cevra également d’autres faute* non moins fen- 
fiblcs, qui dan* ce recueil paroi fient fur des 
pierres dont le travail eft d’ailleurs excellent 
et l’antiquité inconteftable. Qui, par exem- 
ple, ne voit d’abord , qu* il la tète de la plan- 
che X. l'oreille eft placée trop haut, et que 
le fein cft trop abaifi'é dans la Bacchante de 
la planche XXV. î De telle* fautes ne fe 
pardonneraient pas aujourd'hui à des appreu- 


tifs. Que devons nous conclure de ccs né- 
gligences? Ce qu’en a conclu le fnge Mariette. 
„ Je trouverais, dit -il (/>. «j.) qu’il y au- 
„ roit encore moins de raifon de foupçonnrr 
„ une gravure de n’ètre pas antique, parce 
„ qu'au milieu des plus grandes beautés, on 
„ y remarquerait quelques négligences qui 
„ referaient gliflfécs dans les part h s accefloi- 
,, rcs. ,, Mais ce n'cft pas a fiez ; „ Je ne 
„ fçai même, pourfnit - il , fi l’on n’en devrait 
i, pas conclure tout le contraire ; d’autant 
„ que le* gravure* modernes font en général 
„ .riez fui vies et que celles des anciens ont 
„ allez fuuvent le défaut qu’on vient de re- 
,, marquer. „ C’cft-là le fentiment d’un vrai 
connoiiïeor, initié dans le* ray Hères de l’art 
de la gravure, et qui avoit formé fon juge- 
ment d’après une longue fuite d’obfervationa 
fondées fur l'expérience; au lieu que de fim- 
ples amateur*, guides uniquement par le goût 
et 1a curiofité, taxent quelquefois allez légè- 
rement de modernes les plus belles pierres 
antiques, où Us ont oblervé quelqu’ incorrec- 
tion du deflein ou d’autres négligences; et c’eft 
parce qu'ils ne peuvent s'imaginer que les gra- 
veurs anciens aient pu commettre de pareil- 
les fautes. 
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années de fon règne : ce parallèle montrera la plus parfaite planche nu. 
reflemblance. Le travail exquis de cette pierre, et furtout de 
la fuivante, prouve que fous le règne de cet Empereur qui é- 
toit artifte lui même, les beaux-arts furent portés à un haut 
degré de perfection. 


A N T I N O Ü S. 


L A pierre de ce fuperbe Camée e(l de la même efpèce que planche ix. 

celle du précédent, et l’artifle l’a employée de la même 
manière : les deux couches de Sardoine ont fourni le vêlement 
et le fond, et fur le blanc du milieu ell gravée la tète. Le 
travail en ell excellent, des mieux entendus, et, au jugement 
de tous les connoilTeurs, il doit être compté parmi les chefs- 
d’oeuvres de l’antiquité. C’eft bien dommage, et je ne dois 
pas le dillimuler, que l'eflampc foit fl inférieure à l’original 
quant à la reflemblance des traits et à l’expreflion du caractère. 

Ce Camée repréfente Antinoiis, ce fameux mignon de 
l’Empereur Hadrien, reconnoiflable à fon air fombre et à la 
douce mélancolie répandue fur fon vifage. Ce caraftère mar- 
que, fl je ne me trompe, le fentiment profond et réciproque 
qui l'uniiroit à fon maître, auquel il facrifia jufqu’à fa vie. 

On débite, qu'ayant appris des Allrologues qu’une victime hu- 
maine prolongerait les jours d’Hadrien, Antinoiis fe précipita 
dans le Nil. Les villes grecques, pour faire leur cour à l’Em- 
pereur, inconfolable de la perte de fon mignon, ne manquè- 
rent pas de mettre Antinoiis au rang des Dieux, et de lhono- 
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fl arche ix. rer tantôt fous le nom général de Héros , tantôt fous celui de 
nouveau Bacchus, de nouvel Apollon, ou fous d’autres. Dans 
un médaillon du Cabinet Impérial il porte le nom de Pan, et il 
eft décoré des attributs de ce Dieu champêtre. Ainfi le gra- 
veur de cette pierre, en lui ceignant la tête d’une efpèce de 
bonnet fur lequel cil une tête de Pan , femble avoir voulu 
rendre hommage à Antinoüs fous la dénomination de ce 
Dieu, (i) 


PTOLÉMÉE - PHILADELPHIE 

E T 

ARSINOË. 

plasche x. rpous les connoilfeurs feront charmés de voir paroitre cet 
A admirable Camée. Sa grandeur et la richefle des cou- 
leurs, c’cfl ce qui ell dù à la nature; quant au mérite du gra- 
veur, une judicieufe diflribution dans l’emploi des couches, 
beauté qu’il eft impolEble de rendre dans une eflampe, l’ex- 
predion du caractère des têtes, le fini de la gravure, en font 
un des plus eflimables et des plus parfaits monumens de l’an- 
tiquité. Quel dommage qu’il n’ ait pas été confervé dans fon 
entier! On n’a point pallié dans l’eftampe la détérioration qui 
commence à la partie inférieure du panache et qui s’étend 

• jufqua 

(l) Ce n’cft pas à une fimplcfantaifiequ'An- il prouvé tant par le» médailles que par Paufa- 
tinoüs fut redevable de cette dénomination, nias, (A. l'ill. c. p. ) que nulle part le culte 
Il étoit tié dans une ville de Bithynie nom» d'Antinous ne fut porté fi loin qu'en Arcadie, 
mee BitSu-ninm , dont le* hahitans étoient et Hadrien y contribua lui •même en faifanE 
originaires de Mantinée dans l'Arcadie, où l’on élever à Mantinée un temple magnifique eu 
révéroit Pan comme Dieu tutélaire; auili eft- l'honneur du favori qu’il regrettoit. 
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jusqu a la tète de la femme: heurefement que les tètes mêmes planche x. 
font dans leur première perfection. 

Cependant le mérite de ce chef-d’œuvre n’eft pas com- 
plet; car c’elt un défaut confidérable qu’on ne puiffe détermi- 
ner avec certitude quels font les originaux de ces tètes. En 
premier lieu, il eft hors de doute quelles ne font point idéales, 
comme celles des Divinités et des Héros, le premier coup 
d’oeil fufiifant pour convaincre que ce font de véritables por- 
traits. En fécond lieu, il elt bien à préfumer que l’artifle 
n’aura pas entrepris un travail de celte importance pour un 
fimple particulier, mais que c’étoit pour quelque perfonnage 
illultre, en état de fournir à la dépenfe. Il m’a donc paru vrai- 
femblable , que ces tètes /oient les portraits d’un Roi et 
d’une Reine; mais comment reconnoitre les originaux dans la 
multitude des anciens Rois? C'eft-la le point difficile. Les médail- 
les qui feules peuvent garantir la vérité des dénominations, ne 
me donnent aucun éclairciflement, et je fuis bien éloigné de 
recourir aux accefToires qui paroilfent fur le cafque, tels que 
le ferpent, la tête de Satyre, et le foudre, pour y chercher 
des indications trop incertaines, puifque ce ne font en général 
que des ornemens arbitraires, (i) Si néanmoins j’ai mis à la 


(l) Ctft cependant d’après ces mêmes ac- 
ceffoires, ou de femblables, que Michel -An- 
ge de la Chauffe a juge des deux têtes gra- 
vées fur un précieux Camée qui a parte du 
Cabinet de U Reine Chrirtinc dans celui du 
Duc de Bracciano. Il crut que ces deux têtes 
étoient celles d’Alexandre- le- Grand et de 
fa mère Olympia», parce qu’il y vit un fer- 
pent comme fur notre pierre, et la prétendue 
tête de Jupiter- Ammon : d'ailleurs puifque 
Flutarque rapporte dans la vie d'Alexandre , 
qu’on avoit vu un ferpent fur le lit d'Olym- 
pias, et comme ce Roi fe difoit fila de Ju- 
piter -Ammon, ce» deux fymboLc* parurent 


a M. de la Chauffe des alluftona trop mar- 
quées pour méconnoître ces deux grands per- 
fonnages. Quant au point effentiel, de juger 
d'un portrait d'après la reflcmblance des traits 
avec un original décidé , L’auteur n’a fait au- 
cune recherche. ( Mus . Ram. Tom, I. frit. I. 
tab. tg. ) Je ne m’arrêterai pas à démontrer 
que ces deux tètes n'ont rien de fcmblable à 
Alexandre et Olympias , ce qu’a déjà prouvé 
le favant Schlaegcr; (dr uiwi. jfltX.M. p. si.") 
mais je n’ai pu me difpenfer d’ajouter cette re- 
marque , parce que l'opinion de M. de la 
Chaurtc a été adoptée par d’autres auteurs, et 
que plufieurs perfonnes, ayant oblervé furuo- 
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planche x tête de cet article les noms de Ptolémée-Philadelphe Roi d'E- 
gypte et de fa femme Arfinoè', ce n’a été que pour hafarder 
une dénomination quelconque, ayant obfervé d’ailleurs une 
légère reffemblance entre les traits qui paroilfent fur leurs 
beaux médaillons d’or, et ceux de notre Camée. 


TÊTE D’UN ROI. 

planche xr. /"TEST en faveur de fon caractère noble et grand que j’ai 
fait entrer cette tète dans ce recueil. Le diadème dont 
elle eft ceinte indique alfez quo> c’eft celle d’un Roi. J’obfer- 
verai à cette occafion, qu’au rapport de Juflin, (i) ce fut A- 
lexandre-le-Grand qui s’en fervit le premier, les Rois fes pré* 
déceireurs n’ayant pas fait ufage de cet ornement des Rois de 
Perfe. En effet, les monumens dont l’antiquité eft bien avé- 
rée et inconteftable, n’offrent aucune tète de Roi, antérieur à 
Alexandre, ornée d’un diadème de la même forme cpie celui de 
notre pierre, et noué derrière la tète de façon que les deux bouts 
de la bandelette prolongée en tombent fur le cou. (2) O11 ne 
le voit qu’aux têtes des Rois poftérieurs, à celles des Rois de 
Syrie, d’Egypte, de Bilhynie, et à beaucoup d’autres. Dans 
la fuite, cet ornement devint la marque diftinétive de la ro- 
yauté, jusque-là qu’on en décora même des Rois beaucoup 
plus anciens, qui très -certainement ne s’en étoient jamais fer- 


tre pierre la mètre difpofi , Ion tète* et les d'anciens Ko: s de Marédoinc avant Alcxar, - 

mèmes accefloires, ont aufli cru y reconnaître dre, au moins fur des médailles vraiment 
Alexandre et Olympia*. antique*, n’a pas la largeur d'une bandc- 

fl) Hi{i. !.. Xll. t. 3. lette , et n’cft proprement qu'un, cordon fub- 

(2) Ce que l'ou voit fur certaines tête* tü. 
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vi de leur vivant. Cette efpèce d’anticipation, ou fl l’on veut, I'Ljnche xi. 
de rétrogradation du coüume, s’obferve fur des médailles frap- 
pées poltérieurement afin de renouveler la mémoire de ces 
Rois. (3) Du relie, quoique le diadème fur notre pierre ne 
nous permette pas de douter que ce ne foit la tête d’un Roi, 
nous n’oferions pas feulement en hafarder ici la dénomina- 
tion, faute de médailles qui, comme nous l'avons obfervé 
à l’article précédent, pourroieut nous y porter au moyen 
de la relfemblance. 


CYBÈLE. 

C ETTE figure de femme qui repréfente Cybele, efl gravée planche xii. 

fur un lit blanc tranfparent compris entre deux couches 
de Chalcédoine, dont l’une a fervi à l’artifle pour y former le 
tambour. Les deux tètes font traitées avec beaucoup de dé- 
licatefle, dans une très -belle manière, et l’on y reconnoit la 
perfection de l’art. Au relie , il efl furprenant que le graveur 
dont l’intelligence paroit alfez évidemment, ait pu s’oublier au 
point d’excéder toute proportion dans les mains. Je ne m’ar- 
rêterai guère fur les fymboles ufités de Cybèle , tels que 
la couronne de tourelles, et le tambour, au milieu duquel 
efl gravé en creux un lion, animal qui lui étoit fpécialement 
confacré. Mais les épis et les pavots qu’elle tient de la main 
gauche, font un attribut plus rare: néamoins comme ils défi- 


(3) De ce nombre font Numa Pompiliui» et c’eft auflî par une femblable prolepfe que 
et Ancus Marri us Roi* de Rome, Minos Roi Gclon et Hieron, ancien* Rois deSyracufe, pa- 
de Crète , Aide Roi de Tëglo en Arcadie: ro aient fur le* tnédaiUes avec un diadème. 
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planche xii. gnent la fécondité, ils conviennent allez à Cybèle, parce qu’on 
la regarda comme la caufe des pluyes qui fécondent la terre, (i) 
et quelle fut la mère des douze Grands- Dieux, ainfi que 
l'ayeule d’un grand nombre d’autres. (2) Je m'abltiens de hafar- 
der des conjectures fur la tête d’homme en regard, voilée, 
couronnée de lauriers, et furmontée de trois rayons perpen- 
diculaires que notre Cybèle tient dans la main droite. On 
rifque trop de fe méprendre fur des lymboles fi vagues et indé- 
terminés, qui peut-être ne font dus qu’à une fantaifle de l’artiftc, 
ou de celui qui a commandé la pièce; et c’eft très-vraifem- 
blablement le cas dans nombre de pierres gravées toutes les 
fois que leurs fujets s’écartent trop du fentier commun tracé 
par les Mythologues. 


JUPITER FOUDROYANT. 

planche xw. /~1E Camée dans lequel on admire tout - à - la - fois et la ri- 
\J chefle de la nature et les efforts de l'art, doit être re- 
gardé comme un des plus précieux relies de l’antiquité, et ce 
n’eft pas un des moindres préfens de la fortune, de l’avoir con- 
fervé aulfi entier qu’il eft forli des mains de l'artifte. La pier- 
re eft compofée de neuf lits très-minces de deux efpèces, la 
Sardoine et le blanc tranfparent, couchés l'un fur l’autre, et 
tous d’une égale épaiffeur. Profitant de ce jeu de la nature , l’ar- 

* * tille 


( 1 ) Connu. de nat. dtor. t. 6. Il eft très- tmm entr’ elle*. Il n’eft pas furprenant , que 
ordinaire de voir Cérès avec une poignée l’une paroillc quelquefois avec les attribut s 
d’épis et de pavots dans la main. Or Barncs de l’autre. 

ayant obfervé (ad EuripiJ. Htk». v. njS’fw-) (a) dtum partit , chitum tompkxa ne- 

que Ccrès <it Cybèle ont beaucoup de coin- poUx. ( Pirg. Atn. PI -$6. ) 
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tille a fu faire ufage des deux efpèces de manière à en former planche xiii. 
un magnifique tableau de deux couleurs, dont on a tâché d’ex- 
primer dans l’eftampe même les diverfes nuances et les varia- 
tions fuccelTlves. Le bord de la pierre étant coupé en ta- 
lus, les cercles blancs et bruns qui réfultent naturellement de 
cette opération forment une bordure très - agréable à la vue. 

Une pierre fl précieufe en elle même devoit acquérir en- 
core un nouveau prix entre les mains d'un artilte fupérieur, 
et c’cft à lui qu’efl dù le mérite du delTein, de l’exprclüon, et 
du Uniment le plus parfait. Rien de plus impofant et de mieux 
entendu que l’air terrible du père des Dieux lançant la foudre 
dans l’emportement de fon courroux, exprelfion que l’eftam- 
pe, quelque bonne quelle puiffe paroître d’ailleurs, ne rend 
pas dans toute fa vérité. Les quatre chevaux en pleine courle 
préfentent par leur ardeur, leurs différentes attitudes, et par 
le plus beau défordre un groupe admirable. (1) Cette ma- 
nière de grouper les chevaux paroit prife de quelque célè- 
bre original antique qui aura fervi de modèle commun à di- 
verfes artilles; car dans une pierre, gravée par Athénion, dont 
il fera parlé plus bas dans la note, on voit quatre chevaux 
attelés à un char précifément dans le même fens et dans les 
mêmes attitudes. 

Les anciens fe figuroient Jupiter foudroyant tel qu’il efl 
fur notre Camée, placé fur un char tiré par quatre chevaux, 
et lançant la foudre de la main droite. Cette idée remonte 
aux premiers âges. Dans Virgile, Salmonée Roi d’Elide vou- 


(l) Suivant U remarque de Philoftrate, piedt ft confondent , de ht animer avec douceur, 
parlant d'un tableau qui reprdfentoit le môme et tu rtpr/feuter un tranquille (outre fou gr/, un 
fujet, ce n'efl pas •ehofe ai.ee que de peindre outre frappant la terre de fts pieds, un autre 
quatre chnaux attelés dt front, fans que leurs obftffatilà 1* main qui ft guide. ( lcan.L. J.H.jo.) 
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planche i un. lant imiter Jupiter foudroyant, monte fur un quadrige et jet- 
te de tous côtés des flambeaux ardens. (2) 

En comparant notre pierre avec d’autres monumens qui 
oflfrent le même fujet, il efl évident qu’on a eu l’intention d'y 
repréfenter le combat de Jupiter contre les géans. (3) 


NEPTUNE 

E T 

D’AUTRES FIGURES. 

planche xtr. T E mérite de cette Agathe-Onyx de trois couleurs n’ell pas 
M-J le même dans toutes fes parties. Le dclfein ell exaét 
dans les figures , et l’exécution en efl très - bien entendue : 
mais il n'en efl pas ainfl des quatre chevaux qui font dénués 
de toute grâce, foit quant au deflcin foit quant à l’accouple- 
ment. La figure principale efl Neptune, clairement défigné 
tant par la taille robufte et le regard fier qui le caraêlérifent 
toujours, que parce qu’il pofe le pied fur un bloc de rocher. (1) 


(a) Amtid. VJ. 58?. 

(3) Un très -beau Camée do Roi de Naples 
publié par Winckelmann {Mon. au!, p. n.) 
et qui porte le nom du graveur Athcnion , 
offre le même fujet, et de plus deux géans 
foudroyés et étendus par terre. Une Corna- 
line du Cabinet du Grand-Duc, {Mus. Flor. 
T. /- tab. 57.) et un médaillon d’Antonin- 
le- Pieux , qui appartenoit ci-devant au Car- 
dinal Albani, ( A'wm. max. mod. mufti Atbani 
tab. iç.) joignent également à notre Jupiter 
foudroyant un géant prêt à être terraffé par 
les chevaux. Le trop petit cfpace fur la pier- 
re aura dont fcul empêché le graveur de 


faire entrer dans fa compofition l'objet de la 
colère de Jupiter. 

(ij Les Antiquaires n’ont pas manqué d’ob- 
ferver, que les anciens prètoient fréquemment 
cette attitude à Neptune aufii bien fur 1rs mé- 
dailles que fur d’autres monumens; cepen- 
dant, quoiqu’il foit évident qu'ils aient eu 
l’intention d'y renfermer quelqu’ allégorie , 
je ne me rappelle pas que perfonne fe foit 
donné la peine d'en rechercher le fens. J’ai 
déjà remarqué, (p°g- 10.) que l’attitude de 
pofer le pied ftjr quelque chofe étoit en gé- 
néral un fignc de propriété: or, fi l'on juge 
de l'attitude de Neptune d'après cette olfer- 
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Il tient de la main droite fon fceptre ufité , le trident, dont planche xir. 
les trois pointes font cachées par le piedeftal fur lequel eft 
pofé Cupidon. Les chevaux qui font aux deux côtés , ont 
particulièrement trait à Neptune, qui félon la fable avoit pro- 
duit le cheval, ainfl que Minerve l'olivier. Quant aux autres 
figures, j’avoue franchement que je ne faurois démêler la con- 
nexion quelles peuvent avoir avec ce Dieu. Chacun en ju- 
gera à fa volonté d’après l’eflampe, dans laquelle tout eft 
rendu avec la plus fcrupuleufe fidélité. 


NÉRÉIDE SUR UN TRITON. 

L E fujet de cette Cornaline dont la gravure eft excellente, planche xr. 

a été traité fouvent par les anciens foit poètes foit arti- 
ftes; et à en juger par le grand nombre de monumens divers 
fur lefquels on le trouve, on peut conclure que c’étoit un 
des fujets favoris de l’antiquité. Cette prédilection venoit proba- 
blement de l’effet agréable du contrafte piquant entre une bel- 


vatîon, Il paraîtra bien vraîfcmblable , que 
le» artiftes ont voulu par -là faire allufion à 
la puiffanee de ce Dieu fur la terre, comme 
ils figniftoicnt communément fa domination 
fur la mer par le trident ou le dauphin. En 
effet, ce double empire eft prouvé par nom- 
bre d'anciens témoignages; entr’ autres par 
une belle épigramme , où Neptune eft nommé 
Roi de la mer et maître de la terre s 

* r» 0ma> >.iv um *$i(an yair^. 

(Brunch AnateS. T. III. p. tty.) Il y a 
tout lieu de préfumer qu‘on a fait partager 
h Neptune l'empire de U terre, parce que 
dans l'opinion des anciens, c'étoit cc Dieu 
qui caufoit les tremblemens de terre ; de là 


vient qu'il eft nommé 'Zrtteiyaiet , c'eft-à- 
dire, qui /branle la terre. Ajoutons que fi Nep- 
tune étoit partie uluretnent révéré par les in- 
fulaires, et les habitans des côtes de la mer, 
il ne l’étoit pas moins par les peuples qui 
habitoient l’intérieur de* terres, tels que les 
Phrygiens, qui, fclon Strabon , cherchoient 
à fe le rendre propice afin d'ètre préfervés do 
ce terrible fléau. ( L. XII. p. m. S 6 S- ) Re- 
marquons encore , qu'à l’exception de Nep- 
tune , l’attitude dont U s'agit déftgne dans 
d’autres figures quelqu'un qui écoute un dif- 
cours avec attention, ou qui contemple un 
objet qui l’intéreflc. ( Voyez Bnonarroli Of- 
ftixaz. iflor. dans la préface pag. VIII. «t le 
Mu/. Ereolan. Bronza T. IL p. zja. ) 
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plaxche xv. le Néréide et quelque animal farouche qui la porte en croupe : 
et c’elt ainfi, par exemple, que Bacchus et Ariadne, ou l’en- 
fant Cupidon contraftent à merveille avec les lions, les tigres, 
les panthères, fur lefquels ils font montés. D'ailleurs les arti- 
lles fe livrant à leur imagination brillante, trouvoient cet ob- 
jet fufceptible d’une infinité de variations dans les attitudes, 
les agroupemcns, dans le choix des animaux fouvent inven- 
tés à plaifir et affujettis au befoin. En effet, parmi tant d'an- 
ciens monumens qui préfentent ce fujet, il n’y en a prefqu’au- 
cun qui reffemble exactement à l’autre. Au relie, ne me rappe- 
lant pas de l’avoir vu traité fur les médailles, mais très- fouvent 
fur les pierres fines ou dans les peintures, je fuis porté à croire , 
que, fans beaucoup fe foucier de l’allégorie, les arliltes ne s’en 
fervoient, au fond, que pour compofcr des tableaux riants, (i) 

Dans 


(t) Qu'on ne permette ici quelques re- 
marques fur les divcrfes cfpèces d'animaux at- 
tachés par les Grecs au fervice des Divini- 
tés marines. On fait qu’ils avoient peuplé la 
terre, l’air, et même les enfers, d'une efpè- 
ce toute nouvelle d’habitans , de ces êtres 
bizarres et fantaftiquement compote*, qui n'ont 
jamais exiflé que dans leur imagination ro- 
manesque ; témoin les Faunes, Pégafe, les Sirè- 
nes, les Sphinx , Cerbère, et tant d'autres, in- 
ventés pour fervir de fymbolcs, ou pour va- 
rier agréablement les fi&ions aufli bien que 
les productions de l'arc. D'après cette idée, 
ils fe permirent également de faire paroître 
fur la furface de la mer des êtres de la me- 
me cfpèee. C'cft ainfi que beaucoup d’ani- 
maux terreftres, réels ou fabuleux, et l’hom- 
me même, furent luppofés dans la mer, la 
partie inférieure de leurs corps étant tranf- 
formée en queue de poïflon: et fans fortir 
du fujet de hotre Cornaline, remarquons que 
les Néréides qui, fuivant Claudien, efcortè- 
rent Vénus dans un voyage fur mer, étaient 
portée*' par des tigreB, des béliers, des lion- 
nes , des boeufs ; ( Carmen X. *>. >59- />"?• ) 
et que dans l'une des Hymnes attribuées k 
Orphée il eft dit qu’elle» fe plailent à être 
portées en croupe par le» Tritons. ( Hymn. 23. 
v. 4.) Ces idées poétiques ayant été adop- 


tées par les artifle», les monumens nous of- 
frent des femmes au milieu des eaux, afli- 
fes tantôt fur un bouc, ( A go f tint Qnr.m. ont. 
P. II. n. 16. BeUori Admiratida Ronia . ) tan- 
tôt fur un tigre, {Pitture tf Ercol. T. HT. 
tah. t?.) fur un taureau, (Pltture cT Ercol. T. 
III. tah. ig.) fur un Centaure, ( iihtf. C/f- 
nuitt. T. J. tah. 34. ) mais plus communé- 
ment fur des choraux marins nommés par 
les Grecs ‘ Iwmuausru , hippoeaivpps, et fur des 
Tritons. Selon Pline, parmi les ouvrages les 
plus célèbres de Scopas, on diftinguoit celui 
qui reprclentoit Neptune, Thctis, Achille, 
et les Néréides afli* fur des dauphins et des 
hippocampes. ( L. XXX PI. p. j. ay.) aufii fur 
les pierres gravées ce font prefque toujours 
des hippocampes qui portent les Ncrcïdes. 
(PU titre cT Ercol , T. II. tal>. 44. et T. III, tah. 
16. AgoJUui t. t. P. II. n, /y. Buovarroti Of~ 
ftrv. ijlor. p. tij. Pierres grav. du Duc ttOrL 
T. I. p. 119. IPilde gemm. fit. ». /&, ) Quant 
aux Tritons, ils éroient fans celle à la dif- 
pofition des Divinités marines. Ainfi Vénus 
voulant palier la mer, ordonne aux Amours 
de chercher Triton. (Claudian. Carm. X. v. 
127. ) et Neptune charge les Tritons de 
tranfpoiter le corps d’Hellé en Troade, et 
Latone dans l’ile de Délos. ( Lucian. Dial, 
mar. IX. et X) Outre la pierre que nous 
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Dans Jcs monumens de ce genre. In femme aflife fur planche xp. 
quelqu’ animal, el à laquelle j'ai donné le nom général de Né- 
réide, pafle chez la plupart des Antiquaires pour Vénus ma- 
rine. On ne peut nier qu’à certain égard leur rentraient ne foit 
fondé, quoiqu’il ait trouvé des contradicteurs. Pourquoi Vénus 
qui avoit pris naiflance dans la nier, ne pourroit-clle pas 
prétendre aux montures des Divinités marines? Bien plus, fui- 
vant le patfage de Claudicn, cité en note, elle fe fit efFeétivement 
porter par Triton. Le poète Nonnus parle aufü de Vénus 
alïife fur un de ces Dieux marins. (2) Ainfl quand la femme 
dont il s’agit eft fans ce bouclier qui caractérife les Néréides, 
comme je vais le prouver dans une note, il eft difficile de 
choifir entr' une Néréide et Vénus marine. 

Le bouclier que porte communément cette femme, et 
dans le champ duquel eft gravée la tête de Médufe, a beau- 
coup intrigué les Antiquaires. Ils convenoient que cette fem- 
me repréfente une Néréide; mais ils défefpéroient, ce femble, 
de lui trouver aucun rapport avec le bouclier. (3) Il m'eft ce- 
pendant arrivé de le découvrir dans Euripide, de forte que 
j’ofe affirmer que c’eft la Néréide qui porte à Achille le bou- 
clier célèbre, ouvrage de Vulcain; car après avoir raconté 
qu’un cortège de ces Divinités maritimes accompagna la flot- 
te d’Achille faifant voile vers Troie, le poète ajoute: ceji ain- 
[i que les Néréides quittant les bords de tEubée portaient le bou- 


publions , pluficurs autres préfentent encore 
un Triton portant une Néréide en croupe. 


(2) DioHitf L. I. v. 59. 

(3) De la Chauffe en rapportant une pierre 


{de La Chauffe Muf. Rom. Seft. I. ». +J. M. de femblable, ( Muf. Rom. Setf. /. p. 39 ) et a- 


Gr avilie Rie. de pirrr. grav. T. II. ». jô. Za- 
Hfttl Gtmm. ant. ». j 6, ) Celui de notre Cor- 
naline eft remarquable en ce que le graveur 


près lui le P. de Mont faucon , {Ant. expl T. 
I. p. 166. ) avouent naïvement en ignorer la 
lignification. M. de Gravelle ( Rte . de pierr. 


lui a prêté des oreilles de Faune; et la même grav. T. II. p. 36») et les Auteurs de la 
fingularité fe trouve dans le Centaure marin deferiptiqn de» pierres gravées du Duc d’Or- 
altégué ci » dclTus. lcans ( T. /, p. 133, ) tiennent le mémo langage. 

K 
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planche xi', clicr forgé fur les enclumes d'or de Vulcain. (4) Euripide ne fait 
ici que fuivre à-peu-près Homère; car dans l'Iliade Thétis 
apporte elle -même à fon fils les armes quelle venoit de re- 
cevoir de Vulcain, au lieu que dans Euripide l’on peut fuppo- 
fer que c’eft par ordre de Thétis, première d’entre les Néréi- 
des, que fes foeurs les tranfportent. Si les artiftes, voulant 
faire allufton à ce tranfport, n’ont repréfenté que celle des 
Néréides qui portoit le bouclier, c’eft parce que cette partie 
de l’armure d’Achille étoit le plus bel ouvrage de Vulcain , 
fi fameux par la magnifique defeription d’Homère. Le groupe 
de Scopas, cité dans la note première, confirme en partie ce 
que je viens de dire , puifqu’ il prouve la connexion entre 
Achille et les Néréides. (5) 

(4) FJecîra v. 43a. frq . 

(5) On m' objectera peut-être, qu’IIomère 
ne compte point la tête de Médufc entre le* 
divers ornetnens du bouclier $ mais je répon- 
drai, que les anciens poêles eux» même* fe 
crurent difpcnféx de fuivre fcrupuleufement 
le* traces d’Homère dan* cette defeription; 
que celle d'Euripide en diffère, et favorife 
de plus mon opinion en ce qu'entr' autres 
elle ajoute Perfée tenant U tète de Médufc; et 
qu’enlin le* artiftes, s'attachant moins encore 
que les poëies aux idées d'Homère , ne fe gê- 
noient point dans le choix des ornemens, 
et que, bornés par le petit efpace fur les 
pierres , et ne pouvant pas toujours allez dé- 
tailler leur fujet, ils ont fuîvt l’ufagc alors 
reçu d'orner tout bouclier de héros de la tète 
de Médufe, comme nous robferverons dan* 
la defeription de la pierre qu’ offre la planche 
XXXI. Il y a plu*, et ce qui décide la que- 
fiion , c’eft que non-feulement deux pier- 
re* dans le recueil du Baron de Stnfch , 
gravées par Pamphile, préfentent la meme 
tète au milieu du bouclier d'Achille, mais 
furtout que ce héros eft repréfenté fur une 
très-belle Cornaline, gravée dans le fiyle 
nommé étrufque , tenant de la main gauche 
un bouclier orne de la tète de Médufe: Achil- 


le s*y trouve debout fur un char attelé de 
deux chevaux en pleine courfc , et auquel 
le corps d’Heftur eft attaché. Cette pièce fe 
trouve à Vienne dans le Cabinet de Mtr. 
le Prince de Gallitzin , AmbalTadeur de S. RI. 
1' Impératrice de Jiufiie auprès de S. RI. 
l'Empereur. J'aurai encore dans la fuite l’oc- 
ention de citer des pierres gravées de la col- 
lection de ce Miitiftre, dont le coeur noble, 
l'affabilité, et la louable paftion pour les pro- 
ductions des beaux-arts font depuis long-temps 
connus dans cette Capitale, où il ne celle 
d'encourager les artiftes' en tout genre par 
de frequens achats , et d'enrichir en même 
temps fa belle galerie de tableaux et fe* au- 
tres collections: en quoi il fuit le grand exem- 
ple de fon Augufte Souveraine CATHERI- 
NE II, qui ù toux les talcns du gouverne- 
ment joint un goût vif et éclairé pour les 
fcicnccs et les arts, qu'elle honore conftam- 
ment d’une protection éclatante: tout récem- 
ment encore cette grande Prinecffe vient de 
faire l'acquifttion du Cabinet des pierres gra- 
vées du Duc d’Orléans, l’un des plus beaux 
et des plus inftruétif* de l'Europe, et qui eft 
devenu célèbre aujourd'hui par la dcl'criptiou 
qu’en ont faite deux Savans diftingués M. M. 
les Abbés U Chau et U Blond. 
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TÊTE D’APOLLON. 


C ETTE tète d’Apollon gravée fur une Hyacinthe, m’a paru 
digne de trouver place dans ce choix, non-feulement par 
rapport à l’excellence du travail et à la noblefle du caractè- 
re, mais auffi à caufe de la difpofition pittorefque d’une large 
chevelure élégamment bouclée. Prefque tous les anciens poè- 
tes ont fait l’éloge des chevelures d’Apollon et de Bacchus ; 
et en effet, ces Dieux dont la jeunefle ne pafloit jamais, ne 
pouvoient manquer detre doués d’un de fes plus beaux or- 
nemens. (i) Le lecteur inllruit fc fouviendra ici de l'endroit 
d une Elégie d’Ovide à une de fes amies qui , pour avoir don- 
né trop de foins à la frifure, perdit enfin tous fes cheveux. 
Après en avoir vanté la couleur, la longueur, et la finelfe, 
le poète invective furtout contre l’abus du fer chaud , et s'é- 
crie enfin: „ Qu’ils font perdus à jamais ces beaux cheveux 
„ qu’Apollon et Bacchus eulfent déûrc de porter! “ (2) C’elt 
par allufion à la longue chevelure d’Apollon que les Romains 
lui donnoient le furnom d’intonjiis, et les Grecs celui à! Acerfe- 
comes, c’eft à dire, dont les cheveux n'ont point été coupés. Mais 
Dénys, tyran de Syraeufe, fe foucia peu de cette épithète, et 
fit couper la précieufe chevelure d’or d’une ilatue de ce Dieu. (3) 


fO U ne rite rai que ce vers de Tibulie 

(i. /. eitg. ir.jj.) 

Soiis trierait tjl Photbo Bac choque juvtntas , 
Na m deett iatoa/as criuis utrumqus dénia. 


( 2 ) Amer. L. I. EUg. XIV. jt. 

Forntoftr p/riere contir, qttas vtUtl Apoffo, 
Quas treWet tapiti Bacchus inejfe fuo. 

( 3 ) Atlian. Ver, Itijh L. I. c. so . 


PLANCHE XVI. 
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APOLLON JOUANT DE LA LYRE. 

planche xvn. /~ 1 ET Apollon gravé fur une très-belle Cornaline par un ar- 
tifte fupérieur, offre des Angularités qui méritent quel- 
ques éclairciffemens. Parmi tant d’Apollons que l’on rencon- 
tre fur les médailles, il n’y en a pas un dans l’attitude de ce- 
lui-ci, ce qui me fit juger d’abord, que ce n’étoit qu'une fan- 
taifie du graveur, mais je me rappelai bientôt, que le même 
fujet, à quelques variations près, paroiffoit fur plufieurs au- 
tres pierres gravées qui fe trouvent aux endroits cités dans 
la note. (ï) 

Sur notre Cornaline la lyre ell d’une forme aulli extra- 
ordinaire que l’attitude d’Apollon , qui de la main droite re- 
courbée au-deffus de fa tête tient l’extrémité fupérieure delà 
lyre, la partie inférieure étant appuyée fur la tète d’une fem- 
me fort petite en proportion, tandis qu’il touche les cordes 
de la main gauche. Cette femme qui fert de fupport à la ly- 
re , ne feroit-eile point une Cariatide? Je fuis d'autant plus 
porté à le croire que fur une pierre femblable du Comte de 
Caylus (2) la femme élève la main droite à la manière des 
Cariatides pour mieux foutenir la lyre pofée fur fa tête. (3) 

11 


fl) Mttfeum Flor. T. T.'tab. 66. Ijou. A- 
goflini Grtnmct mm. soj. dit. Grouov. Mont- 
faucon Ant. expi. T. II. p. 184. Caylus Rer. 
d Ant. T. P. pl. 52. et 56 . tCimkeimann dtferip- 
tion des pierr . grav. de Stofeh. p. içr. Sur une 
belle Cornaline duCabinct de M**» le Prince de 
Gallitzin on voit au fît à c<ké d'Apollon qui 


s'appuie de la main gauche fur la lyre et 
pofe la droite fur fa tète, une petite ftatue 
de Diane Luciftra fur un fragment d’une 
colonne. 

(a) Rcc. d Ant. T. V. pt. 56. 

(3) On voit fur plufieurs médailles romai- 
nes la Piété ou la Concorde affile* , qui du 
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Il fe préfente encore une autre difficulté: c'cll le rapport en- planche xnr. 
tre Apollon et celte femme qui tient un enfant couché dans 
une patère. Selon Agoftini et MafFei, cités par Montfaucon, cVlt 
une prétreffe qui offre à Apollon des prémices humaines; 
mais j’aime mieux avouer avec le P. de Montfaucon, que 
fur ce fujet on ne peut rien dire de certain, (4) Enfin qu’clt- 
ce qu’ Apollon fernble preffer du pied gauche, et qui ne fe 
voit fur aucune autre pierre femblable ? Il m’eut été dif- 
ficile de le déviner, fi l’ action de ce Dieu, touchant la lyre, 
ne m’eut rappelé l’ufage des anciens muficiens grecs, qui met- 
toient fous le pied une forte d inftrument qu’ils preffoient pour 
régler ainfi la cadence. On l’aperçoit fur pluGeurs inonumens 
anciens; (5) mais je ne l’ai jamais vu joint à la lyre ou à 
la figure d’Apollon. 


bras gauche s'appuvent de même fur are pe- 
tite figure qui repréfente l'Efpérance; par 
exemple fur les médailles de Cnligula avec 
l'infcription PIETAS, lur celles de Sabine 
avec CONCORDIA, fur celles d'Antoni» - le- 
Picux avec CONCORD. TRIB. POT. COS. 

(4) Des Antiquaires remarquant que la 
petite figure dans ces pierres tenoit une pa- 
tère , où ils ont vu tantôt des fruits , tan- 
tôt un enfant nu , ou quclqu'autre objet 
difficile h dirtingucr, fc font livrés à tuute 
forte de conjeékures. Gori en a débité plu- 
fieur*. ( Mu/. Fîor. T. 1 . p. iji. ) Le C. de 
Caylus avoue que l’explication de cette fi- 


gure parte fon Intelligence. ( Rec. (T s! Ht. T. 
F. pag. 144.) Il fc peut bien que fur diffé- 
rentes pierres il y ait diverfes chofes dans 
la patère , mais dans la nôtre l'enfant pa- 
role évidemment, ainfi que fur celles que rap- 
portent Agoftini et Montfaucon. 

(5) Voyez une pierre gravée du Mufmw 
florcHÜHUtn , T. I. tab. çt. tint», j. une autre 
dans le R/ctttil de AI. Ut Craucfle T. I. 
un ut. 54. la fiatuc d'un Faune du Mtt/ruut 
ïïor. T. 111 . tab, $<{. 59. Spon AfijhUaHCit 
pag. ai. Ru h eus Ue rt vejimia L. II. cap. ir. 
Montfaucon T. I. p!. t?6. n. p. 


L 
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BUSTE DE MINERVE. 

planche xviii. A1ETTE excellente pièce dont la matière eft un Jafpe rou- 
g Cj a plufieurs fois changé de maîtres depuis le temps 
quelle a été découverte. D’abord elle fe trouvoit à Rome 
dans le Cabinet de M. Rondanini , et ce fut alors que Jean- 
Ange Canini en prit le delTein qu’il publia pour la première 
fois dans fon Iconographie. Lors que M. le Baron de Stofcli 
travailloit à fon magnifique ouvrage qui contient les pierres 
gravées antiques fur lefquelles les graveurs ont mis leurs noms, 
et qui parut en 1724, cette pierre faifoit partie de la col- 
lection du Cardinal Pierre Ottoboni, d’où, félon toute apparen- 
ce, elle a paffé dans le Cabinet Impérial, (i) 

Quant au mérite de la gravure, tous les connoilfeurs tom- 
bent d’accord qu’on ne peut rien ajouter à fa beauté non 
plus qu’à la correétion du deffein. C'eft en ces termes qu’en 


fl) Tout confpiro à démontrer, que la 
pierre que nous décrivons eft absolument la 
même que celle du Card. Ottoboni: meme 
grandeur, même difpofition dans les orne* 
mens dont elle eft furchargée, même endom- 
magement au Commet du panache, outre la 
même efpècc de pierre. Son antiquité eft in* 
contcftablc, non-feulcmcnt eu égard à l'cxccl- 
lcnce de la gravure et au poliment le plu* 
complet, mais encore au grain et à la qua- 
lité du JaCpc rouge, efpèce de pierre fur 
laquelle je n’ai jamais rencontré de gravure 
moderne. Une preuve nouvelle et plu* forte 
de l’identité dont noua venons de parler , 
c’eft le témoignage de M, Winckeimann qui 
dit aufujet de cette pierre: F original de cette 
pâte i toit autrefois dans le Cabinet du Çard. Ot- 
tahoai et U efl pr/fentemeat dans le Cabinet de 
t hjnptr fur à Vienne, f Defcript . des pirrr. grav. 
du B. de Stofch. p. 6t.') Dans un ouvrage pofté- 
ricur, il répète la même aftertion , (_Hijl.de 


f art p. 55 j. /dit. de Vienne. ) J'avoue que j’ai 
foupçonne cet illuftre Savant de s’ètre mé- 
pris, jufqu'au moment où j’eus le bonheur de 
retrouver cette pièce dans le tréfor Impé- 
rial , l’ayant déterrée contre toute attente par- 
mi le rebut des pierres gravées. Je fus a- 
lors convaincu que du temps de Winckei- 
mann on étoit mieux inftruit en Italie dans 
i’hiftoire de cette pierre admirable, qu’au lieu 
même , où elle fe trouvoit. C’eft donc d’a- 
près de fauffes notices que M. l'Abbé Bracci 
avance dans fon dernier ouvrage, que je ci- 
terai ci-après, que la pierre du Card. Otto- 
boni fe trouve à Vienne dans la collection 
de feu M. de France. Celle qu’on y voit re- 
préfente à la vérité le même fujet , mais la 
pierre eft une Cornaline, et par conféquent 
bien differente de celle du Cardinal. Ajoutons 
encore que fuivant Winckeimann, le fameux 
Natter et quelques autres ont copié cette pièce 
dans la même grandeur. ( Ibid. p. a66.) 


! 


! 
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juge le B. de Stofch, et ce jugement eft foutenu par l'auto- planche xvm. 
rite de Winckelmann, qui a mis cette pièce à la tète des pier- 
res gravées en creux qui font l’éloge et la gloire des artiftes 
grecs. (2) Un autre mérite, pour ceux du moins qui préten- 
dent que c’en eft un, c’eft le nom du graveur Afpaftus mis à 
coté en lettres grecques. (3) Cette particularité lui a donné pla- 


(a) Hifl. de r art p. 55?. /Ml. de iïr.nr. 

(3) Depuis que M. le iî. de Stofch a pu- 
blic des picircs antique* qui portent les noms 
des graveurs, le goût des pièces de cctto 
claiTe eft devenu general. Outre que je ne 
trouve aucune raîfon plaufible qui putiTe ju- 
ftifier ce que j’appcllcrois volontiers une fau- 
tai H e» je crois devoir obferver, qu’on rifque 
très-fouvent d’être la dupe de cette préfé- 
rence: car enfin les pierre* portant le nom 
des artiftes n’étant pas toujours le* plus bel- 
les, cc dont les conuoilTcurs conviendront fans 
difficulté, je demande h quel égard le nom 
du graveur peut être ccnfé rchaufior le mé- 
rite d’une pierre gravée, qui outre l'anti- 
quité , ne confifte que dans la beauté de la 
matière, la correction du deffein , et la per- 
fection de la gravure? D'ailleurs quelle uti- 
lité peut -on tirer de la découverte du nom 
d’un graveur parfaitement inconnu dans l’hi- 
ftoiro ancienne? fur quoi il eft bon d’obfer- 
ver qu’à l’exception de Pyrgotèle , de Cro- 
ttins, d* Apollonide , et de Diofcoride, dont 
Pline fait mention , et dont le* nom* fr trou- 
vent encore fur quelques pierres antiques qui 
nous relient, l'exiftencc de tous les autres 
dont les noms fe Hfcnt fur les pierres, quel- 
que confidérabte qu’en foit le nombre, n’eft 
pas acreftée par le témoignage de quelqu'au- 
teur ancien. Déplus, les pierres même* des 
quatre artiftes que je viens de nommer, cel- 
les de Diofcoride par exemple, comment peut- 
on s’alTurer qu'elles foient réellement fortics 
de la main de ce fameux graveur au temps 
d’Augufte? Le fcul B. do Stofch en a pu* 
blié fept qui portent ce nom , M. Bracci en 
a ajoute fix à ce nombre, fan* compter plu- 
fieur* autres difperfées dans divers Cabinets, 
mais dans Icfqucllcs ce nom a été gravé peut- 
être par une main moderne. Or quel nom- 
bre immenfe de pièces de ce genre devroit- 
on fuppofer être forri de* mains d’un fcul 
artifto, fi aujourd’hui il nous en relie au 
moins treize pierres? Il parolt donc que l’on 


fcrolt bien fondé à fuppofer qu'il y a eu plufi- 
eurs graveurs nommés Diofcoride, comme il y 
aeuplufteurs fculptcursdu nom de Socrate. M. 
Bracci du moins ne s’y oppoferoit pa», lui qui 
prétend avoir reconnu jufqu’à fix diiTéren* gra- 
veurs du nom d'Aulus, nom que l'on trouve 
fur diverfes pierres. D'ailleurs le nom de 
Diofcoride peut avoir été fuppofé même par 
quelque graveur ancien, qui en attribuant fon 
propre ouvrage à ce grand artifte, aura cher- 
ché à lui douner plu* de relief. Je pourroi* 
produire un allez grand nombre de preuve* 
pour démontrer que cette fupcrcberic 11 com- 
mune de nos jours , étoit aufii en ufage 
chez le* anciens; mais je me borne au té- 
moignage claffiquc de Phèdre, qui dit que 
les artifte* de fon temps, pour faire valoir 
leurs ouvrages, s'avlloient d'y inferire les 
noms de Praxitèle et de Myron. ( L . V. Fa- 
ble /. ) Ce que l'on pratiquent dans les fta- 
tucs, n'cft il pas bien vraifcmblable qu’on 
l’ait également pratiqué dans les pierres gra- 
vées? Enfin la paillon pour le* pierres qui 
portent le nom du graveur une fois con- 
nue, des fa U flaires n’ont pas manqué d’en 
profiter , rt d’ajouter adroitement le nom de 
quelqu'aneicn artifte renommé, pour haufler 
le prix d'une pierre antique. Cette fraude 
n’eft que trop connue , et tout le monde fait 
qu’elle n’a que trop bien réuflî à divers graveurs. 
On a beau dire que le* anciennes lettres font 11 
fines, fi délicates, fi bien' alignée* qu’on ne 
peut pas s’y méprendre; mai* fi le* Sirletti, 
les Natter, les Pichler furent autrefois ctfa- 
vent encore fi bien Imiter l’antique dans le* 
figures, que les connoilTeurs les plus experts 
y ont été trompes, peut-on douter qu’il* ne 
réuflificnt également dans l’imitation de* an- 
ciennes lettres quand il* s’y attacheront ? 
Je croiB en avoir dit allez pour faire con- 
naître aux amateur* trop prévénus, combien 
il* niquent d’être les dupes de l’impollure 
ancienne ou moderne , ou de s’égarer dan* 
leurs jugemens fur l'biftoire de l’art. 
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plaxche xrilt. ce dans 1 ouvrage du Baron de Stofch , et dans celui de M. 

l’Abbé Bracci publié récemment, dans lequel en recueillant 
de même les pierres qui portent le nom du graveur, il en a 
confidérablement augmenté le nombre. (4) M. de Stofch a pu- 
blié une autre pierre portant le nom d'Àfpaflus, mais qui eft 
fort endommagée. Dans le recueil des pierres gravées du 
Duc de Marlborough il s’en trouve encore une avec ce nom 
et qui repréfente Agrippine, femme de Germanicus , la tète 
voilée et couronnée d’épis. (5) 

Le fujet de notre pierre a été diverfement expliqué. Ca- 
nini qui la publia le premier au fiècle palTé, féduit par le 
nom A' Afpajtus, crut y voir la tête d’Afpafie, célèbre maitref- 
fe de Périclès. Il cil étonnant qu’un homme de lettres ait pu 
juger que le nom d ’ Afptfius put convenir à une femme, et 
on feroit tenté de fuppofer qu’il aimoit à fe tromper lui -même 
pour avoir la douce fatisfaélion de découvrir le portrait d’une 
femme qui joignoit à tous les charmes de fon fexc l’efprit 
le plus fublime, et devint plus mémorable encore par fon em- 
pire fur l’homme extraordinaire qui faifoit alors l’admiration 
de toute la Grèce. Les autres Antiquaires, peut-être avec la même 
inclination pour Afpalie, fe montrèrent plus fidèles à la véri- 
té en ne voyant fur cette pierre que la tête de Minerve. Le 
B. de Stofch me paroit avoir trop donné à l’imagination en 

• prétendant 


(4) Mtmtrie drjfli aitlhvi incif*ri. 

(5) Si cette pierre eft véritablement an- 
tique, nous fouîmes auflî allurés de l’ùge 
dans lequel a vécu fon graveur AlpaGus. Ce- 
pendant comme M. Bracci nous apprend (/. r. 
p. 14?. ) qu’il y avtdt eu à Livourne dans le 
Cabinet Médina une pierre qui repréfentoit la 
meme Agrippine fous la figure du Cérès, avec 
le nom d'Afpalius, ouvrage moderne de Fla- 


• 

ve Sirlctci, graveur très -habile, mais qui 
fe plailoit à contrefaire ou à imiter les an- 
tiques ; on peut être tente de croire que la 
pierre du Cabinet du Duc de Marlborough 
n’ert que celle do SMetti. C’eft, faits doute, 
auftl une main moderne qui a gravé ACACIOÏ 
au lieu d'ACïlACIOr fur une Cornaline 
dont le fujet eft un lacrilicc, et que j'ai vue 
daus le Cabinet de Ms** le Prince de Gallitzin. 
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prétendant y reconnoitre Minerve Sccowdble , ou Déefle de ia planche xnu. 
fanté; mais il femble aufli qu’il ne faifoit pas grand fond 
fur cette conjeélure, puifqu’il penchoit encore à croire que ce 
pouvoit être une figure Panthée, à caufe de différais fyinbo- 
les qui femblent défigner plu ('leurs Divinités. Ces deux con- 
j eélures me paroiffent également inadmilGbles. Il efl plus fim- 
ple de ne voir fur notre pierre qu’un bufle de Minerve riche- 
ment décoré, et ce bulle elt vraifemblablement la copie d’une 
llatue autrefois célèbre dans la Grèce. La magnificence du 
cafque frappe d’abord les yeux. Il elt furmonté d’un pana- 
che très -ample et fort élevé, mais dont le fommet ell endom- 
magé. Sur les médailles d’Athènes, Minerve porte un pana- 
che tout-à-fait femblable, et l’on fait que cette efpèce d’orne- 
ment qui fervoit tout- à- la-fois à relever la taille des héros 
et à infpirer une forte de crainte aux ennemis, étoit fort ufltée 
dans les temps les plus reculés. Au fommet du cafque on 
aperçoit un Sphinx couché; plus bas Pégafe et un griffon. 

Le Sphinx et le griffon fe trouvoient de même fur le cafque 
de la fameufe llatue de Minerve à Athènes, chef- d’oeuvre de 
Phidias, dont Paufanias a fait une defcription détaillée; (6) 
et quant à Pégafe, c’éloit Minerve qui lui avoit mis la bride, 
et qui l’ avoit dreffé , avant d’en faire préfent à Bellcro- 
phon; (7) d’où vient que fur quantité de médailles de Syra- 
cufe l'on rencontre d’un côté la tête de Minerve et de l’autre 
Pégafe. Les cinq chevaux dans la partie du cafque qui cou- 
vre le front de la Déefle, y font placés par allufion à fon fur- 
nom d’ Equejlris , parce que dans la guerre contre les Géans elle 
avoit combattu fur un char attelé de deux chevaux, (g) ou 
bien, parce qu’on lui attribuoit l'invention des quadriges. (9) 


( 8 ) PiVi'an. L. f r III. c. 47. 

(y) Cirera de Nat. dtor, L. fl /. t, y. 


(6) L. I. c. 24. 

( 7 ) Paufam. L. II. t. 4 . 
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planche XV lu. L’Égide, c'eft-à-dire la cuiraüe garnie de la tète de Médufe 
et de ferpens entortillés, eft un attribut de Minerve trop com- 
mun pour avoir befoin que je m’y arrête. 


MINERVE COURONNANT BACCHUS. 

planche xix. T E double Camée de cette planche elt à certain égard un 
m—J des plus curieux de cette collcétion. La fmgularité con- 
flfle en ce que le graveur, a3 r ant trouvé dans la pierre un très- 
beau lit de Sardoine entre deux couches blanches transparentes, 
a gravé en relief fur celles-ci deux fujels différens, de ma- 
nière que la Sardoine du milieu fert de fond commun aux 
deux tableaux. Outre la beauté de la matière qu’on ne peut 
fe lafler d’admirer, et le choix judicieux de l'artifte, fon mé- 
rite principal confdle dans la fincflc des touches, dans l’agréa- 
ble difpofition des figures, et dans cet achèvement qui carac- 
térife les meilleurs ftèclcs de l’art, (i) 

Sur une de faces paroit Bacchus nu, à l’exception d'un 
petit manteau garni de franges qui lui pend de l’épaule, à laquel- 
le il tient d’une façon très -bizarre. Dans la main droite il a 
le thyrfe, dans la gauche un faifccau de flèches: à fon côté 
Minerve, dans fa parure ordinaire, lui pofe une couronné 


(i) On trouve ;i U vérité ptuficnrs pierres vées en relief dos deux cdtés par un grand 
Antique* gravées fur les deux faces; mais artifie , font extrêmement rares. Outre celle- 
dans la plupart h gravure cil en relief d'un ci et l'aigle romaine ( Pkmtît e lit. et JT. ) 
cé.cc, et de l'autre elle eft en creux, com- on en cunnnlt encore une autre très -belle 
me cc-lle de la planche XXX. Généralement publiée parTriftan, et qui repréfente l'édu- 
ces pièces font du bas -empire et d’un tra- cation du jeune Uacchu*. {Comment. hifl. T. II. 
v.iil tout -au -plus médiocre. Les pierres, gra- p. 6 ï6.) 
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fur la tête. Ce fujet n’ell pas fort commun, quoique déjà con- planche xix. 
nu par les médailles romaines de Cornélius Blafio, fur lef- 
quelles il ell traité tout -à- fait dans le même goût. (2) Sui- 
vant la fable. Minerve avoit été chargée de l’éducation de 
Bacchus enfant, et il fit dans l’art de la guerre des progrès 
fi rapides, quelle ne tarda pas à fe l’alfocicr pour com- 
mander fes troupes dans les guerres contre Saturne et les 
Titans. (3) D’après cette idée, il étoit tout naturel de repré- 
fenter Minerve couronnant fon élève victorieux. 


Les figures de l'autre face ne font pas aufll aifées à ex- 
pliquer. C’eft un héros affis, et à fon côté une femme debout 
s’appuyant de la main droite et d’un air familier fur fon épau- 
le. Selon toute apparence ce tableau n’offre qu’un de ces fu- 
jets d’amour fi communs dans les temps héroïques; mais com- 
me les figures ne font accompagnées d’aucun attribut, toute 
explication 11e pourroit être que conjeéturale. On voit cepen- 
dant derrière l’épaule gauche de la femme fortir quelque 
chofe qu’on pourroit bien prendre pour un carquois; mais cet 
attribut n’étant pas clairement exprimé, je ne me livrerai 
point aux recherches auxquelles il pourroit m’inviter. 

(2) C’eft probablement l'afTociatlon de ce* ce q» attelle F Orient fuhjtigu/ par ta force ûe mon 
deu* Divinités dans un groupe fcmblablcqui bras. filons infpirous ta gatel/ aux hommes, ftU 
aura donné lieu à l'épigrammc fuivante de par F huile , moi avec te doux jus de ta vigne. 
1 * Anthologie. On demande à Bacchus: Toi qui Comme elte, je n’ai point fait feulir à une mers 
ne te plais qtt’ aux feftiui , qu'as -tu de commun les douleurs de F enfantement ; pour nous faire 
g avec Miuen-e qui u'aime que tes combats? Le naître it ne fallut , pour moi, qu’ouvrir la 

Dieu répond: Que ton oeil indifertt ne cherche et pour elte , qu'ouvrir ta tête de notre pire, 
point 1* peu/trer dans les furets des Dieux. Ap~ ( Brunch Analtffa T. lit. p. 201. ) 
prend en quoi je reffembte <i cette D/rjfe. Comme (3) Diodar. Sic. L. III . §. fo. pa. 
elle fai acquis de la gloire dans tes armes : c'tfl 
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ORESTE MATRICIDE. 

flanche xx. T E fujet de ce Cainée efl gravé fur un blanc opaque couché 
i—J fur une Sardoine de la plus belle efpèce. La beauté de 
la compofition , et l’exprellion naturelle des cara&ères dans 
les figures, font bien regretter ce qui en a été emporté aux 
extrémités. Heureufement les figures principales, font intactes, 
et un autre monument , que nous expliquerons en même 
temps, facilitera l'intelligence du nôtre en fuppléant à ce qui 
lui manque. 

Le trait d’hiftoire qu’offre cette pièce, eft repréfenlé 
fur un très - beau bas-relief publié par M. l’Abbé Wïnckel- 
mann; (i) et fi l’on ne doit pas s’étonner que ce fujet foit 
répété fur plufleurs monumens, on peut juftement être furpris 
de la parfaite reffemblance entre notre Camée et le bas - re- 
lief, non-feulement quant à la compofition, mais encore juf- 
que dans les traits et les attitudes des figures: d’où l’on peut 
juger qu’ autrefois les artifies s’étoient fouvent fait une loi, de 
ne pas s’écarter de leur original, même dans les acceffoires. 
Nous en verrons plus bas un autre exemple non moins frap- 
pant. (2) La feule différence entre ces deux monumens con- 
fifle en ce qu’aux deux extrémités du bas-relief, il y a plu- 
fieurs figures qui ne fe trouvent pas fur notre pierre. 

Avant de donner l’explication de ce bas-relief, Win- 
ckelmann prévient le lcfteur, que divers Savans en avoicnt 

publié 


(l) Memm. ont. uum. pag. içj. (;) Voyez I* article de la planche XXXVII. 
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publié avant lui de tout femblables, mais qu’au lieu d’en don- planche xx. 
ner une explication fatisfaifante , ils s'étoient bornés à des 
généralités pour fe tirer d’affaire. Selon cet auteur, le fujet 
du bas - relief efl le meurtre d'Agamemnon. Cependant à la 
manière dont il s’y prend pour fonder fon opinion, l’on s’aper- 
çoit bien qu’il n’eft pas moins cmbarrafTé, que ne l’étoient 
ceux qui l’ont précédé dans cette explication. En effet, s’il 
n’allègue, au lieu de raifons que des conjectures vagues et for- 
cées, c’eft qu’il s’égaroit comme les autres. Mais comment 
le meurtre d’Egiflhe et de Clytemneflre fi diflinétcmcnt re- 
préfenté fur le bas-relief, et en conféquence fur notre pierre, 
ne s’eft-il pas offert à l'efprit d’un Savant aufïi éclairé et auffi 
verfé dans l’explication des monumens antiques? 

Qu’il me foit permis de rappeler ici, que Clytemneflre 
après l'affafilnat d'Agamemnon fon époux, s’empara du pou- 
voir fuprème à Argos, et donna la couronne et fa main à 
Egiflhe, coufin d’Agamemnon. Orefle, fils de ce dernier et de 
Clytemneflre, fut fauvé des fureurs de fa mère, et tranlporté 
encore enfant dans la Phocide. Parvenu à l’âge de faire va- 
loir fes droits, il va confulter l’oracle de Delphes, qui lui or- 
donne de venger la mort de fon père en tuant fa propre mère 
et Egiflhe. Soumis à la voix du Dieu , il fe rend à Argos 
accompagné de fon ami Pylade, et d’intelligence avec fa 
foeur Electre il donne la mort aux deux ufurpateurs, meur- 
triers de fon père. Quoiqu’il n’ait fait qu’obéir à Apollon, O- 
refle n’en étoit pas moins le meurtrier de fa mère, et les Fu- 
ries ne tardèrent pas à le tourmenter. Les fuites de cet évène- 
ment ferviront à l’explication de la pierre fuivante. (3) Or, en 


(3) Ce fujet a fervi à trois tragédies des tiquité, aux Euménides d’ Efchyle, à l'Elec- 
trois plu* fameux prêtes tragiques de l’an- tre de Sophocle, et il celle d' Euripide. 

N 
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flanche xx. faifant l’application de ce récit au fujet de notre Camée, on 
y verra Egifthe renverfé de fon flége, et à côté Clytemneftre, 
tous deux expirans après avoir reçu les coups redoublés que 
leur avoient portés Orefte et Pylade, (4) 

Pour expliquer les trois autres figures , endommagées 
en partie, j’emprunterai le fecours du bas- relief. On y voit 
derrière une elpèce de rideau une femme debout, avançant 
vers Orefte les deux mains dont la gauche tient un ferpent et 
la droite une torche allumée. Dans le Camée il ne relie de 
toute la figure que la main avec le ferpent, et la torche mal 
dellinée. Tout le monde fait que dans les mains d’ une femme 
ces deux attributs caraélérifent une Furie, (5) et c’eft furtout 
parce qu’une Furie ell préfente à l'aélion, et que d’ailleurs 
fon attitude n’eft guère équivoque fur le bas-relief, que je 
crois être fondé à foutenir que le fujet repréfente Orefte ma- 
tricide; car, au rapport de tous les My thologues, il fut aflailli 
par les Furies immédiatement après le coup porté à fa mère. 

Du côté oppofé fe préfenle une femme qui détourne les 
yeux d’un fpeélacle fl horrible; mais on ne peut fur notre Ca- 
mée la diftinguer, puifque la plus grande partie de la tète 
eft emportée. Sur le bas-relief cette femme paroit avec des 
traits qui marquent un âge avancé et avec une efpèce de coëf- 
fure appelée mitre, qui dans les anciens monumens eft allée- 

(4) En biffant à Clytemneftre le fein et (5) Sur un très - beau vnfe de la cotle&îon 
le ventre a découvert , l'artifte a peut - être d’Hamilton on volt aufli Orefte aflailli par 
voulu faire allùfton aux paroles touchantes deux Furies tenant des torches , et ayant les 
que, menacée du coup mortel, elle adrefte cheveux entortillés d' un ou de deux ferpens, 
& fon fils dan* une belle epigramrae de l’An- (Antiquités étrn/quts Vol. II. n. 30. ) et Ovi- 
thologie ( Brune k Analtff. T. III. p. 1^5.) de dans fon ingenteufe description deTifiphone, 
,, Où veux tu plonger ton épée? dans ce lui donne Ie9 mêmes marques diftinéUvcs. 
„ ventre qui t'a enfanté, ou dans ce fein Alttam0rph.IV.4Jio.') 

„ qui t’a allaité? 
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tée aux femmes de cet âge. (6) Je crois donc pouvoir la qua- plaxciie xx. 
lifier de nourrice de Clytemneftre; car on fait qu’ autrefois 
les femmes léinoignoient conllamment beaucoup d’affeélion à 
leurs nourrices dont elles faifoient leurs confidentes et leurs 
complices. Déplus fur les bas - reliefs qui ont pour fujet la 
pafTlon de Phèdre pour Hippolyte, la nourrice eft habillée de 
la meme façon. Il n’eft pas moins connu que les gouverneurs, 
nommés Pédagogues , jouoient auprès des hommes le même 
rôle que les nourrices auprès des femmes, et qu’ils rcftoient 
communément attachés à leurs élèves jufqu’ à la mort: d’où 
je forme la conjecture, que l’homme s’appuyant à terre d’un 
genou et paroi (Tant jeter fur Clytemnellre quelque chofe qui 
dans le Camée n’eft pas diftindt, mais qui dans le bas-relief 
reflemble à une pierre quarrée, eft le gouverneur d’Orefte; 
et en effet Sophocle lui fait prendre part au complot dans la 
tragédie d’Éleclre. (7) 


(6) Ovide dit de Cérts, qui s’étoit chan- 
gée en vieille femme, ( Fa/l. IV. 517.) 

Simu.'avit anum, n,i traque capil.'os 

Prrjferat. 

(7) Le fujet de notre Camée étant fufli- 
famment éclairci, le leéteur me faura gré, 
j* efpère, fi j’explique ici de même le* au- 
tre* figure* du bas - relief. Remarquons d'a- 
bord que 1’ unité n’ y eft pa* obfervce , puif- 
qu’on y trouve deux événemens de l'hiftoire 
fabuleufe d’Orefte qui fc pafîcrent fucceflivc- 
ment en deux diflférens lieux ; liberté dont 
le* anciens artlfte* ont Couvent ufé , furtout 
dan* les pièces d'une riche compofition. 
Tout ce qui eft compris dans le Camée, c’eft- 
k -dire , le meurtre d’Égifthe et de Clytem- 
neftre, fc palTa X Argos, et l’artlfte a judi- 
cieufcment écarté tout ce qui ne fc rappor- 
te pas directement à ce fait. Quant aux fi- 
gures qui dans le bas-relief terminent de 
cdté et d’autre 1» compofition, on voit clai- 
rement que le fculptcur avoit en vue de ren- 
dre la première fcène des Euménides d’E- 
fchyle, dan* laquelle le poète raconte tout 


ce qui s’étoit paffé k Delphes, et meme dans 
le temple où Orefte, pourfuivi par les Fu- 
rie*, *’étoit réfugié pour être protégé par 
Apollon , qui lui avoit ordonné le meurcrc 
de fa mère. En voici le précis. LaprêtrefTc 
d’Apollon entre dan» le temple: elle y voit 
Orefte environné de Furie», feparément afii- 
fes et plongée* dans un profond fommeil. A- 
pollon confole Orefte, lui promet fou fecours, 
s’emporte contre les Furies, et les menace 
de mort fi elle* perfiftent à Infefter ce lieu 
facré. L’ombre de Clytemneftrc paroiiïant 
tout k coup , leur reproche de dormir au 
moment qu’ Orefte eft fur le point d’échap- 
per à leur vengeance, et elle le* exhorte à le 
pourfuivre avec acharnement. En faifant fer- 
vir ce récit à l’explication du bas - retief, on 
y reconnoîtra les Furies armées de ferpens, 
de torches, ou de hache», et endormie*. \ 
l’exception de deux, qui animées, cc fem- 
ble , par Clytcmneftre, s’approchent d’O- 
refte qu'elles attaquent , ayant en main des 
ferpens et des torches allumées, tandis qu’A- 
pollon, le laurier dans la main gauche ap- 
puyée fur Ton trépied, et tenant dans la 
droite une épée , paroît prêt à fecourir Ore- 
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MINERVE 


DECIDANT EN FANEUR D'ORESTE. 


hanche xxi. T E plus grand mérite de cette pièce conflfte dans la beauté de 
JL J la Cornaline qui eft une des plus parfaites dans fon efpè- 
ce. Le deflein eft lourd et fans grâces , et la gravure eft tout 
au plus médiocre. Le fujet , qui peut fervir de pendant à 
celui de la pierre précédente, a été fouvent employé. Orefte 
fans cefTe perfécuté par les Furies, et animé par Apollon, fe 
rend à Athènes pour fe foumettre au jugement de l’Aréopage, 
tribunal réputé alors le plus févère dans les caufes criminelles. 
Le ferutin fini, les coquilles noires pour la condamnation d'O- 
refte, fe trouvèrent excéder d’une feule le nombre des blanches, 
qui fervoient à l’abfoudre; et comme fuivant les loix de ce 
tribunal, l’accufé devoit être renvoyé abfous quand les fuf- 
frages étoient égaux; Minerve décida en faveur d' Orefte en 
jetant dans l’urne la coquille blanche qui manquoit à ce que le 
nombre en fut égal à celui des noires, (i) Tel eft le fujet de 
cette Cornaline. On le trouve aufli, mais d’une plus riche com- 
pofition, fur un très -beau Camée publié par M. le Comte de 
Caylus, (2) et fur un vafe d’argent chez Winckelmann. (3) 


fie et 3t chiffcr Ici Euménides, fi ce n’eft 
Orefte, non -feulement à catife de fes che- 
veux courts et de l’épée, arme qu’on ne voit 
jamais à Apollon . mais auffi parce que fur le 
vafe de M. Hamilton on voit efîcttiv ement 0- 
refte pofant fon genou fur la corlitie du tré- 
pied d'Apollon, dans le temple duquel il s’é- 
toit réfugié, et fe défendant contre les Furies 
avec une épée femblablc. C’eft ainfi que toutes 
ces figures prouvent manifetiement qu’il s'a- 
git ici du matricide d' Orefte, et qu'elles ne 
s’oppnfent pas moins ouvertement tontes en- 
femblc h l'opinion de M. Winckelmann. 

( 1 } On pourrait dire que la Décile ne mon- 


tra pas dans cette caufe l'impartialité d’un 
juge. A l’entendre elle -meme, elle n’étoit 
pas fort touchée du fort de Clytcmncftre tuée 
par fun fils. Née de la tête de Jupiter, et 
par conffiquent fans mère. Minerve ne fe 
croyoit pas obligée de foire grand cas de la 
rcconnoilTance que les enfans doivent à leur 
mère. D’ailleurs elle ne cachoit point fa 
prédileétion pour les hommes, contente d’ê- 
tre difpenfée de fe marier. Cette obfervation 
eft tirée toute entière des Euménides d’E- 
fchyle. 

(al Rtc. f /Int. T. II. p. iag, 

( 3 ) ( Monum. ttut. p. aoj.) 
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BACCHANALE. 


Q UELQUE précieufe et agréable que foit cette Cornaline plaucue xxii. 

quant au defTein, à l’agroupement, et à l’exécution, 
dont la perfection lui alTure une place dillinguée entre les 
autres de cette efpèce; elle n’a cependant pas le mérite de 
la clarté du fujet; car il elt difficile d’en découvrir le vérita- 
ble fens. A l'afpeél de ces trois .figures , dont deux font oc- 
cupés à boire, la femme du milieu tenant de la main droite 

la férule qu’on avoit coutume de porter dans les fctes de -v 

Bacchus, et derrière elle Silène , nourricier et compagnon de 
ce Dieu, on ne fauroit douter que l’artifle n’ait voulu repré- 
fentcr quelque fête ou cérémonie en l’honneur de Bacchus, ce 
qui m’a autorifé à donner à ce fujet le nom général de Bac- 
chanale. Cependant comme ces figures paroiflent être près 
de quelque fource dans laquelle l’une femble puifer, et que, 
dans toute la compofition, le graveur n’a point employé les 
attitudes ordinaires dans les Bacchanales, on peut juger qu’il 
1 avoit intention de repréfenter quelque folennité particulière. 

En y réfléchiflant , je me rapelai le prodige rapporté par 
Pline en deux endroits (i) „ Dans file d’Andros, dit -il, 

,, tous les ans le cinquième de Janvier, une fontaine de vin 
„ couloit dans le temple de Bacchus. „ Le graveur a-t-il vou- 
lu repréfenter des Bacchantes et Silène, puifans dans celte 
fource merveilleufe ? Je ne hafarderois pas cette conjecture, 
qui pourra paroitre frivole à la plupart des Antiquaires, fl 


(i) L. II. p. !2t. et L. XXXI. p. j 4Ç. 

o 
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planche xxii. elle n’éfoit appuyée d’une autorité ancienne. Philoflrate, dans 
la defcription de quelques tableaux qui exilloient de fon 
temps, en rapporte un dont le fujet étoit cette merveilleufe 
fource de vin de l'ile d’Andros. „ On voyoit, dit il, le fleuve 
,, perfonnifié couché par terre, et taillant couler le vin; de 
„ jeunes garçons pêle-mêle avec de jeunes filles célébroient 
„ par des chants ce nouveau bienfait du Dieu; d’autres dan- 
„ foient fur les deux rives, d’autres étoient couchés fur la 
„ terre. Les Tritons accouroient à l’embouchure, et puifoient 
„ du vin dans leurs conques; enfin Bacchus arrivoit fur un na- 
„ vire, amenant avec lui les Satyres, les Bacchantes, et Silène, 
„ Divinités joyeufes qui fc plaifent à vuider lés coupes. (2) 
Cet évènement, ayant fervi d’objet à la peinture, pou voit 
fervir pareillement à la gravure, avec cette différence, que 
Je graveur, géné par le petit volume de la pierre, n’en a 
pu repréfenter qu’une partie. Au relie, quelque vraifembla- 
ble que puiffe paroitre ce raifonnement, je répète que ce 
n’cft qu’une fimple conjecture que je propofe, invitant les 
Savans à donner une explication plus fatisfaifante. 


BACCHUS ET ARIADNE. 

planche XXIII. T A beauté de cette Sardoine-onyx à trois lits de deux dif- 
férentes couleurs, furpaffe celle de la gravure, qui n’an- 
nonce point un artifte au-deffus du médiocre. Néanmoins la 
compolîtion en efl bien entendue, et il y a tout lieu de croire 
que c’eft une copie de quelque fameux monument grec. Bac- 


( 2 ) Iconum L. I. §. 
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chus reconnoiflable à fon tliyrfe y elt repréfenté aflis , la planche xxirr. 
main droite pofée fur fa tète, attitude qui marque ordinaire- 
ment le calme, la fécurité parfaite, et la mollelTe. Il fe li- 
vre aux carefles d’une femme allife à côté, qui le regarde 
avec une tendrefle attentive , et lui palfe la main droite au- 
tour du cou. Quoique cette femme ne foit cara&érifée par 
aucun attribut, on ne fauroit douter, à mon avis, que ce 
ne foit Ariadne, que Bacchus aimoit beaucoup, et que l’on 
rencontre avec lui fur quantité d'anciens monumens. Au-def- 
fus eft placée une flatue de Priape fort petite en proportion, 
vêtue jusqu’aux pieds, avec une longue barbe, et tenant de 
la main gauche un vafc à boire, (i) 


L E fujet de la pierre que je fais fuivre ici , eft le même planche xxir. 

que celui de la précédente, avec cette différence, que 
dans celle-ci Bacchus, qui eft debout, fait à Ariadne les 
mêmes carefles qu’il en reçoit dans l’autre. Outre ce fujet 
principal, on voit à côté un homme barbu, affis à terre, fi- 
guré de la même manière que le font ordinairement les fleu- 
ves, tenant de la main gauche un rofeau, et de la droite, au 
lieu de l’urne qu’on leur voit communément, une corne à boire 
nommé rbyton, dans laquelle une femme femble verfer quelque 
liqueur d’une cruche qu’elle tient dans fes mains. Il eft très- 
vraifcmblable que cette liqueur eft du vin, et que, par cette 


( i) Sans la partie qui déligne Priape, 
mais qu'on s’ eft djfpenfé de faire exprimer 
dans T eftampe , il feroit très - aifé de prendre 
cette petite figure pour Bacchus furnommé 
Y Indien, qui eft ainfi repréfenté fur plufieurs 
monumens. Peut-être eft -ce ici l'unique 


où Priape foit figuré de cette manière. Ceux 
qui aiment à rendre raifon de chaque Angu- 
larité, ne manqueront pas d’obferver que le 
Dieu des jardins , qui paflbit pour être fila 
de Bacchus , pouvoir bien reffembler & fon 
père. 
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planche xxii'. allégorie , l'artifte aura voulu faire allufion au pouvoir de 
Bacchus de changer en vin de courans entiers, (i) Remar- 
quons furtout que dans le tableau décrit par Philoftrate, (2) 
qui vient ici fort à propos à l’appui de mon opinion, la fi- 
gure d’un fleuve laifle couler une fource de vin: enfin on 
m’accordera, je penfe, que ce prodige de Bacchus feroitalfez 
ingénieufement défigné fur notre Camée. 


BACCHANTE. 

planche xxr. T A gravure de cette très-belle Cornaline eft une des plus 
■Li élégantes et des mieux exécutées qu’on puifle voir, (i) 
Si le caractère que l’artifte a prêté à cette Bacchante n’ell 
guère d'ulage, il n’en eft certainement pas moins agréable; 
On s’ eft accoutumé d’allier à l’idée d’une Bacchante un air 
effronté, des mouvemens indécens, des contorfions extrava- 
gantes. Celle-ci, évidemment défignée par le thyrfe qu’elle 
tient de la main gauche , par la couronne de vigne et de 
pampre, et par la peau de bouc qui lui pend de l’épaule, 
ne refpire que la douceur, la décence, et la plus parfaite 
tranquillité d'ame. Cette belle pièce fert d'un nouveau té- 
moignage, que les artilles grecs s’écartoient quelquefois de 
l’ufage ordinaire pour faire place au Beau, qu’ils n auroient 

pu 


(O 11 en donna des preuves dans l'Inde en* rciïource. ( Ibid , L. XLVlll. v. ^75.) 
changeant tout l’Hydalpe en vin. (Nomus (2) Voyex ci - defi“us p. 54. 

Dianys. L. XXV. v. a??.) Ailleurs il lit jaillir (1) Le fein trop abaifl'é de cette figure 

une fontaine de vin pour étourdir U raifon eft, fans doute, une incorreftion •, mais que 
de la belle Aura, qu'il ne feroit jamais venu l’on fc Convienne de ce que nous avons ob- 
à bout de faire céder à lus délira fans cette fervé k ce fujet à la p. î< 5 . note x. 
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pu atteindre en s’attachant trop fcrupuleufement à la vérité. 
C’efl à cette pratique ingénieufe que nous devons l’expreiïîon 
adoucie de la douleur dans l’inimitable Laocoon, les belles 
tètes de Médufe et les figures des Divinités les plus re- 
doutables, telles que les Euménides et les Parques, fouvent 
embellies par un caractère de douceur et de dignité; prati- 
que inconnue à la plupart des artifles modernes. 


HERCULE AVEC TÉLÈPHE. 

H ERCULE, logeant chez Alée Roi de Tégée en Arcadie, 
viola les devoirs de l’hofpitalité jufqu’à corrompre Auge 
fille du Roi. Indigné de la foiblefte de fa fille, Alée la fit 
tranfporter fur les bords de la mer, avec ordre de l’y préci- 
piter. Chemin faifant elle accoucha d’un fils fur le mont Par- 
thenius, et dans la néccffité d’abandonner ce fruit d’un mal- 
heureux amour, elle le cacha fous des arbrifieaux. Dans cet 
âge fécond en merveilles *de cette efpèce il ne manqua pas de 
fe trouver à propos une biche compatilfante qui allaita l’en- 
fant délaifle. (i) Cette fable ell rapportée, quoiqu’un peu dif- 
féremment, par prefque tous les anciens Mythologues, et re- 
préfentée fur des monumens de toute efpèce, (2) que la plu- 
part des Antiquaires ont mal expliqués. Ce fujet des deux 
cornalines dont nous avons fait choix, les rend plus intérefian- 
tes que le travail même, qui ne pafle guère la médiocrité. 


(!) Diodor. Sic. L. IV. c. 33. une peinture ancienne dans l'Herculanum 

(a) Je me borne :» indiquer ici les nié- T. I. pl. 6 - et uno flatue dan* la villa 
diillcs de l’ergame, de Tarie, de Tégée, d' Kilo à Tivoli. 


FLANCHE XXV. 


PLANCHE XXVI. 
it XXVII. 
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planche xxi'i. La première caraftérife très-bien la furprife d’Hercule à la 

et XXVII * 1 

vue de cette merveille; dans la fécondé il femble avoir déjà 
reconnu fon fils qu’il tient entre fes bras. Dans toutes deux 
le gefte de l’ enfant jouant avec la biche , comme les en- 
fans le font avec leurs nourrices, elt très -naïf et tiré de la 
nature. Mais le graveur de la première pierre doit avoir 
ignoré l’hifloire du fujet, puifqu’il a fubftitué un cerf à la 
biche. On aurait bien de la peine à deviner ce que flgnifie 
l’aigle, placé fur le fommet d’une roche, fans le fecours d’un 
ancien poète, qui raconte que Jupiter, s’intéreflant au fort 
de Télèphe fon petit-fils, l’avoit fait allaiter par une biche.( 3 ) 


CASTOR ET POLLUX. 


planche xxrHi.r ES figures de ces deux Divinités font gravées fur deux fa- 
•Lrf ces d’un parallélépipède régulier de la plus belle Sar- 
doine, qui imite fi bien le Grenat 'qu’au premier coup d’oeil 
il ferait très-aifé de s’y méprendre. Le mérite de la pierre 
eft relevé par celui du deflein et de la parfaite exécution. 
L’hiftoire et les attributs de ces deux frères , furnommés 
Diofcures, étant fuffifamment connus, contentons-nous d’ob- 
ferver, qu’en plaçant l’étoile à leur côté, l’artifte parait 
avoir eu l’intention de les repréfenter comme faifant partie 
du Zodiaque, dans lequel ils font compris fous le nom de 
Jumeaux. La pierre étant percée en travers de haut en bas. 


( 3 ) Catab. Paraiip. L. VI. ijo. 
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il eft à préfumer quelle aura fervi d' Amulette, et félon planche xxrm. 
toute apparence à des navigateurs dont Caftor et Pollux étoient 
les Divinités tutélaires. 


CUPIDON ET PSYCHÉ. 

P SYCHÉ fur ce Jalpe rouge eft allez reconnoiflable aux planche xxix. 

ailes de papillon. Aflife à terre, fon attitude marque la 
triftefle et la douleur fecrette qui dévore fon ame. Ce qu’el- 
le tient entre fes mains en l'appuyant fur fes genoux, ne 
peut ni fe dillinguer, ni fe deviner. Aux pieds de Plyché fe 
trouve Cupidon debout qui s’efforce, à ce qu’il parait, de 
ranimer au fon de la double flûte fon amante plongée dans 
l’aftliétion. La diverfité dans la difpofltion d ame des deux 
amans produit un agréable contrafle, et cette compofition 
plait autant par fa flmplicité que par l’exprelîion naïve des 
caractères. L’hiftoire de Pfyché, aflez connue par Apulée 
et les Mythologues qui l’ont copié, eft fl fertile en incidens , 
qu’on ne fait auquel pourrait fe rapporter le fujet de cette 
pierre, tous ces contes étant des allégories qui, félon quel- 
ques-uns, dénotent en général l’union, les carefles, les que- 
relles des amans, félon d’autres l’empire des pallions fur 
l’ame, dont Pfyché eft l’emblème, et le pouvoir de l'ame fur 
les pallions. Les artiftes s’étant plus à varier très-fouvent les 
allégories tirées de ce petit roman fécond en lituations, il eft 
difficile de trouver toujours le véritable fens de plufieurs fu- 
jets relatifs à Cupidon et à Pfyché que l’on rencontre fur un 
grand nombre de pierres gravées. 
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HARPOCRATE. 

planche xxx. /"lETTE Prime -d' Emeraude fe trou voit, il y a deux Cèdes, 
Vy dans la colleéiion du Cardinal de Granvelle, ce célèbre 
miniflre de l’Empereur Charles V. et de fon fils Philippe II. 
Roi d’Efpagne. (i) Elle efl gravée de deux côtés : la figure 
principale elt en relief; celle du revers avec l'infcription eft 
en creux. L’antiquité de cette pièce ne remonte pas, fans dou- 
te, aux beaux flècles des arts, à en juger foit par le defiein 
qui n’cft pas exempt de fautes, foit par l’efpèce de pierre 
dont les artiftes fort anciens fe font rarement fervis, foit par 
l’infcription, dont nous parlerons inceffamment. Néanmoins je 
fuis d'avis que relativement à la beauté de la matière, au 
fujet, et à d’autres égards, elle mérite une place diftinguée 
dans la collection Impériale. 

Sur chacune des deux faces eft repréfenté Harpocrate, 
mais fous différentes attitudes. Sur le côté principal on le voit 
affis fous la figure d'un enfant tenant le doigt fur fa bouche 
et au refle fans autre attribut. C’eft à-peu-près de la même 
manière qu’ il paroit fur un très - beau Camée publié par 
le Comte de Caylus. (2) Au revers il eft allis fur une fleur 
de Lotus rapprochant la main droite de la bouche, tenant 
un fouet de la main gauche, et la tète furmontée d’un pe- 
tit 


(l) Voyez Gi/TifHi Cnptri Harpoerattt. Dan* fublîfle encore, mai* que j'ai jugé à propos 
I* eftampe de notre pierre, jointe à l’ouvrage d'omettre, 
de ce Savant, on n'a pa* même oublié d'ex- (a) Rte. £ s! nt. T. I. p. 
primer l’ endtaflurc qui eft en or, et qui 
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tit globe, tel qu’on le voit fouvcnt fur les médailles des flaxcüe xxx. 
Empereurs frappées à Alexandrie en Egypte. Harpocrate 
étoit fils d’Oflris et d’Iflsct une des principales Divinités des 
Egyptiens qui en firent l’emblème du foleil. Au rapport de 
Plutarque, ils déflgnoient par la figure d’un enfant récemment 
forli du Lotus, ou affis delTus, le lever de cet altre. (3) C’eft 
dont conformément à cette idée que nous voyons fur la tète 
d’Harpocrate un globe, par alluflon au difque du foleil; et 
fur une pierre publiée par le Comte de Caylus, ce globe a 
des rayons; ce qui détermine encore plus précifément l’allé- 
gorie. (4) L’attitude la plus diftinétive d’Harpocratc c’eft 
d’avoir le doigt de la main droite rapprochée de la bou- 
che. Sans entrer dans la difcullion des divers fens que 
les Egyptiens y paroiflent avoir attachés , il eft toujours 
certain que les auteurs grecs et romains ont fait d’Harpocra- 
te le fymbole de la taciturnité et du ûlence. (5) 

L’infcription du revers fignifie: Que le grand Horus Apol- 
lon Harpocrate fo'tt propice au porteur ! Voilà trois différens noms 
donnés à la même Divinité. D’autres monumens prouvent 
qu’on a fouvent confondu Horus avec Harpocrate, et il étoit 
tout fimple que les Grecs en fiflent un Apollon, qui chez 
eux étoit le foleil perfonnifié. La fin de cette infeription 
fait propice au porteur , fait connoître que cette pierre a fer- 
vi d’ Amulette. (6) 


(3) & e fi W. et Ofir. p. J55. item dt Ptfth. pocrate, C patruum rrddiJit ffarpoeratem , ) 

orae. p. 400. c'eft-à-dire, qu’il l'obligea de fe taire. 

(4) Rec. <T dut. T. I. p. JJ. Pour mieux exprimer cette propriété du Dieu, 

(5) Piutarch.de Is. et Ofir. p. j*g. (MA. on lui donna encore le nom de Sigaihu, tiré 
RTetam. L. IX. r. 6çi. Le nom d'Harpocra- du grec nyaXw» qui lignifie taciturne. Vous 
te fut fouvent en bute aux plaifanteriea des votts ot/jlinez an fiitnee mon cher Paul)m,dh Au- 
poctcs. Catulle, par exemple , dît ( Cartn. fon a, comme fi te Sigalion /guptien vous ait ca- 
LXXIV .) qu'un certain Gellius , mécontent chet/ ia bouche. (Epifi. XXV. v. 26 . ) 

de Ton oncle qui ne faifoit que ccnfurcr les (6) Sur une Amulette chez Spon ( Mif- 
gslanteries des jeunes gens, en fit un Har- te!!, p. apf.) on lit à- peu- près la même in- 

Q 


Digitized by Google 


62 


CHOIX DE PIE KH ES GRH FEES 


TÊTE DE MÉDUSE. 


planche xxxi. /~1 ETTE lête eft gravée fur un très -beau blanc opaque 
qui repofe fur un fond de Cornaline. L’hifloire de 
Médufe eft afTez connue. Se croyant fupérieure en beauté 
à Minerve même, elle en provoqua la vengeance. Non 
contente d’avoir métamorphofé en ferpens les cheveux de 
Médufe, la Déefle irritée lui fit couper la tète par Perfée, et 
orna de cette dépouille le champ de fon bouclier, ou de fon 
Egide, afin d’infpirer de l'épouvante aux ennemis, (i) D’a- 
près cette idée, les artiftes ont fouvent repréfenté Médufe 
fous un afpeét hideux et horrible, la langue élancée, les che- 
veux hériffés, et entortillés de ferpens. Les anciens héros, 
tels qu' Achille, (2) Agamemnon , (3) Hector, (4) portoient 
cette tète fur leurs boucliers, foit pour le même objet, foit 
parce que^ fuivant Lucien, (5), on lui attribuoit la vertu de 
préferver contre tout accident, et c’eft vraifemblablement par 
cette raifon qu’on trouve un fi grand nombre de tètes de Mé- 


fcription Errrxi. n*vonci. o. *opn\\ 

rtux foit le portmr avec toute Ja famille ♦ Har- 
pnentte fut une des Divinités If» plu* accré- 
ditées fous le règne de- la fuperftition, té- 
moin le grand nombre d* Amulettes, de Ta- 
lil'msns , de Phylactère*, et de ce qui eft com- 
pris fous le nom d' Abraxas, fur lefquels on 
voit fouvent Harpocrate chargé de fymboles 
ridicules et entouré d’infcriptions énigmati- 
ques, qu'un homme de bon fens n’ entrepren- 
dra point d'expliquer. D'ailleurs fon culte n'é- 
toit pas borne à la feule Egypte, où il a- 
voit pris naiflancc, mais il fut auflt intro- 
duit chez les Grecs et les Romain», qui, ap- 
paremment ennuyés de l’uniformité cite* eux, 
femblent avoir cherché de la variété dans les 
fuperftition* étrangère». Pline I* ancien fc 


mncqne déji de ce qoe de fon temps on com- 
mençait à monter en_ bague Harpocrate et 
d’autre* Dirinités d’Égypte. ( Hifior. natnr. 
L. XXXI II. J. 12. ) Une autre preuve 
que notre pierre a fervi d* Amulette , fe 
tire de l’efpccc meme; car fuivant le même 
auteur, on avoit coutume de porter dans tout 
l’ Orient, comme Amulettes, des pierre* qui 
approchoient de 1 ’ Émeraude, (/or. fit. et L. 
XXXV 11. §. 3~.) 

( 1 ) Otid. M nam. L. IV. gor. 

(a) Voyez deux pierre*, gravée* par Pam- 
phile, dan* l’ouvrage du B. de Stofch. 

( 3 ) H orner. II. A. 36. 

( 4 ) tt'èntkelmaim Mon. ant.pl. 136. 

(5) in PLi'.opatride. 
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dufe fur des pierres de toute efpèce, deftinées la plupart à planche xxxr. 
fervir d’ Amulette. 

Les artifles ont fouvent repréfenté Médufe dans fon 
moyen état, c’eft à dire, dans l’inftant de la métamorpliofe 
de la chevelure, et c’eft alors qu'ils ont mis en oeuvre tout 
leur talent pour répandre fur fon vifage les charmes les plus 
féduifans et les grâces les plus touchantes, témoin deux pierres 
publiées par M. de Stofch lefquelles portent le nom des graveurs 
Solon et Sofocles, et auxquelles notre Médufe peut être com- 
parée pour la beauté du deflein et la perfection de la gra- 
vure. On lui remarque furtout ce beau profil qui unit le front 
au nez par une ligne prefque droite, profil nommé communé- 
ment grec , parce que les artifles grecs en firent ufage avec 
tant de fucccs pour former des chef- d’oeuvres de beauté, et 
non-feulement dans leurs meilleures ftatues, mais aufti dans 
quantité de leurs médailles, principalement dans celles de Sy- 
racufe avec la tète de Proferpine. C’eft, en un mot, le vrai 
ftyle de l’ancien art grec du temps de fa perfection, dont on 
s’eft bien éloigné dans la fuite, en fubftituant à l’agréable et 
naïve fimplicité, des formes et des ornemens recherchés et 
outrés : et ce mauvais goût prit infenfiblement fi fort le 
deflus, qu’il a fallu de la réflexion et de l’étude pour trouver 
beaux les chef- d’oeuvres de la haute antiquité. (6) 

Outre la beauté du profil, on admirera encore l’air fom- 
bre, trifle et rêveur de Médufe qui femble donner des regrets 

(6) Je citerai fur cela un beau paflage de s’exprime aînfi: „ Au fomtnet de la colline 
Thctuiftius qui vlvoit au quatrième fitclede „ étoit aflîfe une vierge, moins belle qu’a- 
l’ère vulgaire, où. il n*y «voit plu* que tris- „ gréablc, dont le* attrait* d’une beauté ré- 
peu de vrai* conroiiïcurs des arts. Ce judi- „ gulirre et Antique, formés d'après le* ou- 
cieux rhéteur, en décrivant 1» figure fymbo- „ vrages de l’art ancien, exigent, pour plaire, 
lique de l’Amitié, ( On:t. XXII. p. fjl.) „ qu’un oeil attentif *’ y arrête. 
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planche xxxi. à la perle de fa belle chevelure. Enfin l'artifte n’ayant pu 
faire à moins de la caraftérifer par des ferpens, il s'y eft pris 
cependant de manière à ne pas nuire à la beauté de l’enfem- 
ble. Car, au lieu de lui faire une chevelure entière de ferpens, 
fuivant la fable, il n’en a lailTé voir que deux; encore les 
a-t-il auujcttis à fervir de diadème, pour retenir les che- 
veux dans leur forme très -élégante. L’aile qu’on lui voit fur 
le front, ne fe trouve pas fur toutes les tètes de Médufe:ces 
ailes félon Apollodore étoient d’or. (7) Du relie, notre Médu- 
fe relfemble beaucoup, quant au deffein, à celle du graveur 
Sofocles, et à la Gorgone dans la defeription des pierres gra- 
vées du Cabinet de M. le Duc d’Orléans. (8) 


THÉSÉE 

VAINQUEUR Dü MIHOTAÜRE. 

planche xxxn. T 'AGATHE que nous décrivons dans cet article eft de trois 
JL i couches, dont les deux extérieures ont la couleur de 
Sardoine, celle du milieu étant de couleur blanche. La gra- 
vure, ouvrage de Pbikmon, dont le nom eft gravé à côté en 
caractères grecs très-fubtils, eft de la plus grande beauté, (i) 
Ce qui rehaufle encore le prix de cette pierre, c’elt le fujet, 
qui eft un des plus mémorables de l’antiquité fabuleufe. Égée 
Roi d’Athènes, près de fuccomber dans une guerre malheu- 

reufe 

(7) L. If. c. 4. nolt dans cette pièce le vrai ftyle fublime 

(8) Tome J. pl, pj, et la grande manière des Cirées. Le Baron de 

(O Suivant le témoignage de M. l'Abbé Stnfch.fc trouvant à Vienne, en a tiré lui - 

Bracci , le fameux Jean Fichier, l’un des môme l’empreinte, et en a donné enfuite l’e- 

plus habile* graveurs de notre fiècle, rrcon- ftampe dans fon magnifique ouvrage. 
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reufe contre Minos Roi de Crète, fe vit réduit ù la trille né- planche xxxii. 
ceffité de fouferire à toutes les conditions que lui impofa le 
vainqueur: il s’obligea donc à un tribut de fept garçons et 
de fept filles, qui pendant neuf ans dévoient être envoyés 
en Crète, où ils étoient ordinairement dévorés par le Alino- 
taure enfermé dans le Labyrinthe, ou bien y périlToicnt mi- 
férablement faute de pouvoir en trouver l’ilTue. Au temps 
du troiflème tribut le fort tomba entr autres fur Théfée fils 
d’Egée. Le jeune héros arrivé avec fes compagnons en Crète, 
s’offrit d’abord à combattre tout feul et à tuer le monftre. 

Soutenu par fa valeur, et aidé par la tendrelTe de La belle 
Ariadne, fille de Minos, il vint à bout de défaire le Minotau- 
re et de s évader du Labyrinthe au moyen d’ un peloton de 
fil qu’ Ariadne lui avoit fourni. 

L’artille a choifî le moment où Théfée venoit d’affbm- 
111er le Minotaure, fur lequel il porte encore fes regards. Sa 
pofture eft d’ailleurs fort tranquille, et fon air de fatisfaétion, 
quoiqu’un peu penfif, femble indiquer qu'il s’occupe et du 
danger qu’il a couru et de la gloire qui l’attend après avoir 
délivré la terre d’un monflre et fa patrie d’une honteufe fer- 
vilude: Ariadne enfin, fon amour, et fes fages confeils ne pou- 
voient pas être oubliés dans ces réflexions. O11 trouvera peut- 
être à redire fur ce que la figure de notre héros eft trop robuf- 
te et nerveufe; mais en préférant ici des formes moins fueltes à 
celles qu’on voit ordinairement dans le bel antique, le gra- 
veur n’a pas bleffe le coftume; car les Grecs repréfentoient fou- 
vent la même perfonne de différente manière félon ce qu’il 3 
vouloient déflgner. Médufe fer voit de modèle d’une beauté 
ravilfante comme de la laideur la plus affreufe. Hercule eft re- 
préfenté tantôt comme un jeune héros de la plus belle taille, 
ce qui convient très -bien aux galanteries que la fable lui at- 
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planche xxxii. tribue, tantôt ayant un 'corps tout compofé de nerfs et de 
mufcles très -fortement prononcés, pour marquer l’immenfité 
de fes forces. Il en elt donc de même de Théfée, qui fur la 
plupart des monumens antiques, par exemple dans une des 
peintures d’ Herculanum , (2) eft, à la vérité, repréfenté avec 
tous les charmes de lajeunefle, quoique d’autrefois il paroif- 
fe, comme fur notre pierre, fous une forme qui annonce la 
vigueur et la force. (3) 

Théfée n’eft ici armé que de la mafliie. Dans la plus 
haute antiquité ôn ne connoifloit guère d’autre arme: les 
Dieux eux-mêmes en firent ufage dans le combat contre les 
Géans, ainfi qu’Apollodore l’attelle de Diane et des Par- 
ques. (4) Sur plufieurs monumens Minerve porte la maffue au 
lieu de la halle, fon attribut ordinaire; nommément fur deux 
pierres rapportées dans le Mufcum Florcntinum. (5) De - là vient 
aufii que fur les médailles de la famille Pomponia la Mufe 
Euterpe, ou félon d’autres Melpomène, porte la malfue, pro- 
pre aux Héros dont les allions fourniflbient matière à la 
tragédie. Tout le monde fait qu’ Hercule en faifoit fon arme 
principale. Or Théfée, fuivant les anciens écrivains, s’eftbr- 
çoït d’imiter en tout ce Héros fon compagnon et fon ami; ce 
qui donna lieu au proverbe, c eft un autre Hercule. (6) 


(a) Tom. J. pi. 5. riche colte&ion de Taies appelés cotnmune- 

(3) Pline ( L. XXXV. $..#.) et Plutar- ment étrufqucs , de RI. le Comte de I.am- 
que (df gior. Athen.) rapportent que deux berg, grand amateur et connoifleur de l'art 

des plus renommés peintres grecs, Parrhafe ancien et moderne, on remarque Minerve 

et Euphranor entreprirent en même temps richement vêtue , tenant de la main droite 
de peindre Théfcc, et qu' Euphranor , ayant U maflue, et'paroiOant s’entretenir avec 
examiné l'ouvrage de Parrhafe, dit que le Hercule Mufagète* 

Théfée de celui-ci paroifloit avoir été nour- (6J Plutarch. in Tktfro, AriJIid. Oral. T. I. 
ri de rofes, mais le Cen de viande. p. 4x6. Ifocrate parlant de la conformité en- 

£4) ( Bibl . L. I. §. a.) tre Hercule et Théfée, obferve qu’il* por- 

(5) Tom. II. tab. 34. 44. Sur un très-beau toient aufli 1 rs mêmes armes. ( Hcien. enrotn. 
vafe de terre cnite qui n’a point encore été T. IL p. 343.) Au furptus Plutarque (jbid.') 

publié, et qui fe trouve à Vienne dans la et Apollodorc ( Bibl. L. III. c. 13. ) nous 


Digitized by Google 


r 


DU CABINET IMPÉRIAL. 61 

Enfin on aperçoit fur notre Agathe le Minotaure couché planche xxxil 
à l’entrée du Labyrinthe. Quelque petite que foit la figure de 
ce monftre, on dillingue cependant très-bien la tète de boeuf 
jointe à un corps humain: et c’eft ainfi qu’il eft conftamment 
figuré aufïï bien fur les médailles que fur les autres monu- 
mens anciens. 


PHÈDRE 

E T 

HIPPOLYTE. 

C E Camée, Sardoine-Onyx, préfente une des fcènes les plus in- planche xxxut. 

térelfantes que puifle fournir l’hilloire connue des amours 
de Phèdre. Epoufe de Théfée, elle brùloit en fecret pour Hip- 
polyte , fils de ce héros et d’Antiope, ou félon d’autres, 
d’Hippolyte l’Amazone. Emportée par les fureurs d'un amour 
inceftueux, elle ne rougit pas de lui en faire l’aveu, et s’ef- 
força de gagner le coeur de ce jeune homme qui, élevé dans 
la Gmplicité des moeurs antiques, n’aimoit que la chafie et 
les jeux guerriers, (i) L’arlilte a choiû le moment où Phè- 


apprennent que Théfée ayant vaincu Péri- 
phète , loi enleva la mafïue et qu’il s'en 
fervit toujours depuis: e‘eft pourquoi Ovi- 
de, dans la belle épître d’Artadnc à Théfée, 
dit que cclui-ct affomma le Minotaure de la 
tnafTue. 

(i) Il eft à propos d’obferver que j'écris 
ceci d* après Diodore de Sicile ; (L. Il'.t.éa.) 
car Euripide carattérife tout différemment 
la funefic paflion de Phèdre, de manière à 
n’infpircr que de la pitié pour Cette raal- 


heureufe Princefle, qui, au fond, n’a été que 
la viftime de la colère de Vénus. Suivant le 
même pocte, c’cft la nourrice qui fait la pro- 
portion à Hippolytc: ce que j’aurois volon- 
tiers adopté dans l'explication de cette pier- 
re; mais la figure de femme eft trop jeune, 
et fon noble maintien Rinfi que fon vêtement 
ne conviennent guère à une nourrice. On n’a 
qu’ a jeter les yeux fur deux autres monu- 
meus, qui, en nous offrant h-la- fois la fi- 
gure de Phèdre et celle de la nourrice, nous 
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planche xxxm. dre venoit de déclarer fa funelte paillon à fon beau -fds. Frap- 
pé d’horreur, Hippolyte tombe en défaillance entre deux 
Amours qui femblent l’inviter à fe rendre aux defirs de Phè- 
dre. Le chien à côté d’Hippolyte indique fon inclination pour 
la chalTe. En confidérant attentivement cette fcène, on trouve- 
ra qu’elle eft peinte avec beaucoup d’intelligence. Le judicieux 
artifle n’a eu garde d’exprimer d’un côté la fureur et de 
l’autre le défefpoir, mais il y a fubflitué l’évanouiflement 
d’Hippolyte, et il a repréfenté Phèdre honteufe, flupéfaite , 
et affligée d’une douleur fourde et profonde. Les vrais con- 
noifleurs favent que ces adoucifiemens, cette délicatefle à ne 
rien offrir de choquant, caraélérifent les productions des plus 
beaux temps de l’art chez les Grecs. 


L É D A. 


planche xxxi p. AIE fujet eft exprimé avec beaucoup de fineffe fur une 
v très - petite Cornaline appelée ordinairement hyacin- 
thine. Pcrfonne n’ignore que la fable de Jupiter métamor- 
phofé en cygne étoit un objet favori de l'art ancien, répété 
fort fouveut fur des monumens de toute efpèce, qui ne dif- 
fèrent 


montrent une différence fcnlible entre l'une 
et l'autre. Voyez une peinture de I* Hfrcula- 
mtm, ( T. III. pt. 15. ) et un bas -relief pu- 
blié par Winckelmann. (Mon. mit. tmm. 102.') 
C eft donc fur notre pierre Phèdre même que 
le graveur a voulu repréfenter, et je me le 
perfuade d'autant plus, que Sénèque l’intro- 
duit aulfi elle -même fai Tant l’aveu de fa paf- 
fton à Hippolyte. ( ilippolut. v. 666. ftqq. ) 
Ce fut peut-être auflî d’après Sénèque que 
Winckelmann jugea que la femme qui cm- 


bralTe le jeune homme dans le beau groupe 
de la Pilla Ladovifi repréfentoit Phèdre em- 
braient Hippolyte ; ( Mafei Statut antiehr 
««•«. 62. 6j. ) c’eft ce qu* il avance dans la pré- 
face de Tes MoMttmtHli inediti , et dans celle 
de fon I/i/toir* de f art aufft bien qu" à I* 
p. 108. d’un ouvrage allemand Intitulé Ah- 
merkuuii'fH Rhtr die Gefcltichlt dtr Sunfl\ mais 
j’avoue que par plus d’une raifon je ne fan- 
rois foufertre en cela à l’opinion de ce fa- 
vant Antiquaire. 
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fèrent entr’ eux que clans les attitudes et les fituations vsl-planchs xxxir. 
riées félon la fantaifie de l’artifte. (i) Je ne puis me difpen- 
fer d’obferver à cette occafion que les repréfeutations multi- 
pliées de ces fujets indécens, tirés la plupart du récit des poè- 
tes , ont fans doute beaucoup contribué à corrompre les 
moeurs en relâchant la monde: abus qui donna lieu à cette ' 
fage remarque de Cicéron: „ ce font-là des fictions d’JHomè- 
„ re, dit-il, qui prétoit aux Dieux les foiblefles humaines: 

„ j’aimerois mieux qu’il nous eut infpiré leurs vertus. „ (2) La 
féduifante imprefiion que faifoient les tableaux du libertinage 
des Dieux du paganifme ell allez démontrée par la fcène 
plus qu indécente de l’Eunuque de Térence. (3) 


ENLÈVEMENT D’HELÈNE. 

L ’ENLEVEMENT d’une femme que repréfente ce beau Ca- planche xxxP. 

mée à deux couleurs, gravé avec beaucoup d’intelligen- 
ce, n’étant déterminé par aucune circonltance qui indique foit 
l’auteur foit 1’ objet du rapt, il n’ell guère poffible de rien 
avancer fur cela qui fatisfafle. J’avouerai donc que, tenté de 
faire un choix parmi le grand nombre de violences de cette 
efpèce dans les temps héroïques, j’ai trop hafardé peut-être, 
en m’arrêtant à l’enlèvement d’Hélène par Théfée,qui n’avoit 
pu réfifter à la beauté de cette fille de Tyndare et aux grâces 


(|) Dans la defeription des pierres gravées à cet égard n’a pa* h cio in de justification, 
du Cabinet do B. de Stofch (pdg. 56. ». *$“•) (a) Fi*gfbat hac Homcrux, il AmuihJ ad 

le leâeur trouvent une pierre alTea femblable de as transféré bat, dilata niatiem ad nos. Th/c. 
& la nôtre, furtout quant K l'attitude de l'A- di/c. L. I. §. 26. 

«nour. L’infidélité volontaire de notre eftampe (3) A et. III, ft. 5. 
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planche xxxr. qu’elle montra dans une danfe en l’honneur de Diane. Au 
relie, fi ce premier enlèvement d’Hélène ell moins fameux 
que le fécond, arrivé peu d’années après, dont Paris fut l’au- 
teur, et qui alluma la guerre de Troie, il eut pourtant cfes 
fuites éclatantes, puifque Caflor et Pollux s’armèrent contre 
Théfée et délivrèrent leur foeur. (i) Il ell fuperflu, je crois, 
d’obferver que le fujet que nous avons devant les yeux, ne 
peut fe rapporter au fécond enlèvement; car autrement il ell 
probable que l’artille n’auroit pas manqué de le défigner plus 
pofltivement, ne fut - ce qu’en couvrant Paris d’un bonnet 
phrygien, ou en plaçant à côté un vaifleau, puifque les deux 
amans s’évadèrent par mer. (2) 


(l) Si l’on objefte qne d'après les Mytho- 
logues, Hélène n’avoit que fept à dix ans 
lors de cet enlèvement , tandis que fur la 
pierre elle paroît d' un âge plus avancé ; H 
fui lira de répondre, qu' apparemment les an- 
ciens contes mythologiques ne s* accordoient 
pas mieux fur ce point qne fur un très- 
grand nombre d’autres; qu’il eft prouvé par 
une infinité d’exemples, que les artiftes ne 
fuivoient pas toujours la mythologie com- 
munément reçue, mais qu'ils adoptoient fou- 
vent des traditions particulières , et qu’ en- 
fin je ne prétends pas que la dénomination 
que j'ai donnée à cet article ait plus de 
poids que celui d’une iimple conjecture. 


(d) Sur un bas - relief publié parWinckel- 
mann , et qui rvpréfcnte ce fécond enlève- 
ment, on voit effectivement un vaifTeau pré- 
paré pour la fuite. ( Mon. ont. num. 116. ) Une 
pierre gravée , rapportée par Montfaucon , 
fourni roit un fécond exemple , fi ce n' étoit 
évidemment un ouvrage moderne, ce dont cet 
Antiquaire célèbre ne paroît pas s'être dou- 
té. ( Supplf'm. aux antiq. txpl. T. IV. />. 79- ) 
Dans la defeription des pierres gravées da 
Cabinet du B. de Stofch, Winckelmann rap- 
porte l’enlèvement d'Hélène par Théfée et 
fon ami PirithoUs , mais fans entrer dans 
aucun détail fur la compofition du fujet. 
F- 3S°‘ 87- 
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PROTÉSILAS 

E T 

L A O D A M I E. 

C ETTE belle Cornaline offre un fujet dont l’explication 
n'eft pas fl aifée qu’on pourroit le fuppofer à la première 
vue. Ce font deux amans fur une efpèce de lit de repos qui 
fe livrent à une familiarité fans referve, tandis que Mercure, 
atïis à coté fur le même lit, les obferve attentivement et fem- 
ble attendre avec impatience la fin de cette entrevue. Les 
mêmes figures, fans autre variété que dans les attitudes, fe 
rencontrent fur une pierre publiée par M. de Gravelle, (i) 
qui a cru y reconnoitre Mercure conduifant les âmes aux en- 
fers. Quoiqu’il en foit de celte explication, il me paroit cer- 
tain que le fujet, tel qu’il eft repréfenté fur notre pierre, ren- 
ferme un fens tout différent; car ici Mercure n’eft pas en 
action , mais fimple obfervateur, paroiffant n’attendre que le 
moment d'exécuter fes ordres à l’égard des deux amans. Cet- 
te attitude me donna lieu de reconnoitre dans ce tableau la 
fable de Protéfllas , héros theffalien , qui le premier des 
Grecs fut tué à la defcente fur le rivage troïen. Inconfola- 
ble de la perte d’un époux qu’elle aimoit tendrement, Lao- 
damie obtint des Dieux qu’il fût permis à Protéfllas de reve- 
nir au monde et de paffer quelques inftans avec elle avant 
d’en être féparé pour jamais. Mercure fut chargé de rame- 
ner cet époux chéri à fon époufe et de le reconduire au ter- 
me prefcrit. Tel eft le récit de la plupart des Mythologues; 


(i) Rtc. de pieir. grav. T. /. num. VI IJ. 


PLANCHE XXXV t. 
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planche xxxpi. car félon d’autres, cette grâce fut accordée par Pluton aux 
inftances de Protéfilas même. (2) 


ULYSSE DE RETOUR EN ITHAQUE. 


planche xx xvn. T E fujet que repréfente ce Camée exécuté fur une Chalcé- 
i-A doine, fe voit auCG prefque fans aucune variation, pas 
même dans les attitudes arbitraires, fur un bas-relief de la 
Villa Albani à Rome, dont M. l’Abbé Fea a donné l’eltampe. (i) 
Dans l’article de la planche XX. nous avons cité un exem- 
ple d’imitation femblable fur des monumens de différente 
efpèce. Quanta l’explication du fujet, l’auteur que je viens 
de nommer, quoiqu’il n'en parle qu’en pafTant, croit que c’efl 

une 

(l) Luchvt. diai mort. 33. Properti&s !.. /. févore fous lequel on nvoit coutume de re- 
Eteg. 19. En expliquant d’après ccttc fable préfenter les revenans, l’artifte n’a fait peut- 
le fujet de notre pierre, je prévois bien qu’on être que fe conformer au* Idées de quelques 
m’ objectera, que l’attitude des deux amans anciens écrivains. Dans Lucien , par exera- 
ne convient pas h l’entrevue de Protéfi- pie, Proferpine engage Pluton à faire toucher 
las avec fa femme, et que le même fujet cft Protéfilas de la baguette de Mercure, afin 
traité fur un bas-relief avec toute la de- que transformé en beau jeune homme, tel 
cence qu’il exige. ( If'imit.'mann Mou. aut. qu’il étoit quand il fortit de la chambre 
n. 133. ) Mais la loi de bienféance, ü refpec- nuptiale , il n’ effraye pas fon époufe en 
tée d’ailleurs par les anciens ortiftes dans fe préfentant à elle avec fa tète de mort, 
les monumens d’un autre genre qui nous {lot. fit.) Aufone ne s’ éloigne pas beaucoup 
refient, n’a pas toujours été obfervéc dans les de notre gravure dans ces vers: ( Carrn. 

pierres fines; car à l’égard de celles-ci, qui n’c- 333. 33. ) 
toientpas gravées par autorité publique ou ex- 

polVes à la vue de tout le inonde, ceux qui Praereptas queritur per mania gaitdia Hottes 

commandoient une gravure , et les gra- Ijxoiamia duos , Ci fi ftutttiqut mariti. 

veurs mêmes, a voient fans doute la liberté 

de difpofer de la compofition du fujet et de* Et Servius rapporte que Laodamic mourut 
attitudes des figures fuivant leur fantaifie. dans le* bras de fon mari, {ad Am. PI. 443.") 
Il fuffifoit donc d’un homme voluptueux, ou Que fi 1' on rejette P explication que je viens 
d’un artifie libertin, pour changer en cari- de donner, il fera toujours bien difficile d’al- 
catures Hcentieufes, et parodier, pour ainfi lier d’une manière fatisfaifante Mercure, 
dire, les fujets les plus ferieux. H feroit dam l’attitude où nous le voyons, avec le 
facile de produire plufieurs exemples de cet groupe de ces deux amans, 
abus fur les pierres gravées. D’ailleurs en ne (1) Storia dfl difegno T. /. p. sjç. 
prêtant point \ ProtéGlas le caraétcre fombre et 
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une fcène qui fe parte dans un garde-manger. (2) Il n’a pas planche xxxi'if 
fait attention que la figure artife du côté droit repréfente in- 
dubitablement Ulyfle, qu’on ne fauroit méconnoître à la forme 
particulière du bonnet par lequel il cfl caraâérifé fur tous 
les monumens. Ulyfle une fois reconnu, on ne peut tarder 
.beaucoup à s’apercevoir que l’action repréfentée fe rapporte 
à fon retour en Ithaque. Ce fut alors que, fuivant Homère, 
il parut fous le dehors d’un mendiant, vêtu d'une robe courte et 
déchirée, et muni d'un bâton pour toute arme. Fidèles au 
récit des poètes, les artiftes ont toujours fuivis ce coftume, 
toutes les fois qu'ils l’ont repréfenté rentrant dans fon pays; 
témoin les médailles de la famille Mamilia, fur lefquelles la 
figure d’ Ulyfle reflemble parfaitement à celle de notre 
Camée. 
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C’eft donc entre fon retour en Ithaque et le moment 
où il fe fit connoitre aux amans de Pénélope, qu’on doit fup- 
pofer s’ être pafTé la fcène qui fait le fujet de notre pierre. 
En la comparant au récit d’Homère, (3) on y remarque l’ap- 
prêt d’un de ces fréquens repas inflitués par les prétendans, 
dont deux feuls fe préfentent. L’un plonge le couteau dans la 
gorge d’un bélier, l’autre aflis tient un cochon de la main 
.. droite, tandis qu’un autre homme à genoux qui eft vraifem- 
blablement ce chévrier méchant qu’ Homère nomme Mélan- 
thée, verfe d’un outre du vin dans une coupe. On fait artez 
jufqu’ où étoient pouflees l'effronterie et l'infolence des amans 
de Pénélope , qui ruinoient la maifon du maître abfent en 
faifant bonne chère à fes dépens. Celui des prétendans qui 
eft aflis en face d’ Ulyfle et qui paroit le regarder d’un oeil 
fixe , eft apparemment Antinoüs ou Eurymaque: c’ étoient 

(2) Ibid. T. II. p. 14a. et T. III. p.+ap. (3) OJrf. X VII « ftq. 
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planche xxxru. du moins les plus effrontés, et qui fe plaifoient le plus à infulter 
le mendiant fuppofé. La femme debout pourroit ctre la fidelle 
Pénélope qui, regardant Ulyffe avec attention, fcmble avoir 
quelque preffentiment du bonheur qui l'attend; fl ce n’eft 
plutôt, à en juger par fon vêtement trop négligé, une des fem- 
mes auxquelles Pénélope avoit enjoint de foigner l'hôte de 
leur mieux. 

Le deffein et la compofition entière fur cette belle Chal- 
cédoine font, fans contredit, de main de maître. On peut 
y remarquer entr’ autres, que les anciens artiftes fe plaifoient 
à répéter des attitudes qui fur d’autres monumens avoient fait 
un bon effet. De - là vient que fur la faineufe pierre gravée, 
appelée communément le cachet de Michel -Ange, et fur un 
très -beau Camée publié par le Comte de Caylus, (4) on 
voit, comme ici, un homme à genoux, ténant fur l’épaule 
un outre duquel il laiffe couler du vin dans une coupe ; 
et que fur une pierre du Cabinet du Grand-Duc, l'on ren- 
contre également un homme debout ferrant entre fes jambes 
un bélier dans la gorge duquel il enfonce le couteau. (5) 


HÉROS INCONNUS. 

planche xxxriir. TL efi hors de doute que les anciens artiftes aulïi bien que les 
JL modernes, et particulièrement les graveurs en pierres fines, 
travailloient fouvent d’après leur feule imagination, afin de 
déployer dans ces ouvrages de pure fantaifie leur habileté 


( 4 ) Rti. iTAii!. T. IL p. US' (5) rtemt. T. II. Tah. pi. ». i. ' 
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dans les différentes parties du deflein et de la gravure : PLANCHEXXXPM- 
il y a donc toute apparence que le graveur de cette Cornaline 
n’a eu en vue que de faire preuve de fes connoiffances 
anatomiques, et de fa fupériorité dans l’imitation de la na- 
ture. Tous les connoiffeurs qui ont été à portée d’examiner 
l’original, dont l’eftampe ne rend point les finefles, font 
convenus que cette pièce eft un chef- d’oeuvre de l’art grec, 
et qu’elle mérite à tous égards d'être mife à la tète de cel- 
les de fon genre. Au relie, cette figure à mi -corps fe trou- 
vant dépourvue de tout ce qui pourroil la caraétérifer, il n’eft 
pas pollible de lui donner une dénomination. Celle même de 
Héros que je lui donne, elt fu jette à contellation. 


L A pierre qu’offre cette planche ell de toute beauté. C' cil planche xxxix. 

une Chalcédoine, féparée au milieu par une couche blan- 
che, et coupée en talus. La gravure en creux repréfente un 
jeune Héros tout nud qui s’appuie du bras gauche fur une co- 
lonne. La halle et le bouclier font des attributs trop vagues 
pour qu’on puiffe faire un choix dans la multitude des Hé- 
ros de l’antiquité. 
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HÉLÈNE. 

planche XL. TE termine ce recueil par une pierre qui n’a d’autre méri- 
J te que d’être du nombre de celles qu’on eft convenu de 
nommer étrufques, (i) et qui font recherchées avec beaucoup 
de paillon par quelques amateurs. Elle a tout ce qui eft propre 

aux 


(l) C'eft an moins l'opinion commune 
établie de nos jour* par Gori , Caylus , Win- 
ckelraann, et par d’autres qui fe font effor- 
cés de diftinguer le ftyle de chaque nation 
ancienne. Four ne parler que de* pierre* 
gravées, le véritable caraélèrc d’un ouvrage 
étrufque, félon eux, fc fait reconnoitre aux 
mouvemens forcés de* figures, aux muf- 
clcs trop prononcés, aux aile* ajoutées à 
prefque toutes les Divinités; dans le* dra- 
peries, ce font de* pli* droits et parallèles; 
enfin c’eft le grcnctis qui fert de bordure, et 
des lettres réputées étrufques aufli bien que de* 
inflexions de* mots grecs, Malgré ce caractère 
je fuis perfuadé qu‘ on ne fait pafler que trop 
fouvent des ouvrages tout- à -fait grecs, mais 
d’un 4gc fort reculé, pour des ouvrages 
étrufques. Si les Sa van s que j’ai nommés, 
avoient confulré les médaille* les plus an- 
ciennes des villes de la grande Grèce et de 
Sicile, comme celles de Tarente, de Cro- 
tone, de Sybaris, de Caulon , de Syracufe, 
d’ Himera , de Camarine, et d’autres, ils 
auroient reconnu fans doute, que ces pièces, 
toutes grecques qu'elles font, portent ce- 
pendant les même* caractères que je viens 
d’expofer, et qu’ils ont eu la prévention 
d’attribuer exciuflvcment aux productions 
étrufques. Mais ce n' eft pas le feul tort 
qu’ils aient fait aux Grecs; ils ont encore 
méconnu leur langue. Séduits par ccs mar- 
ques diftîn&ivcs, ils ont hardiment qualifié 
d’étrufqne* les infcrîptinns qu’on trouve 
quelquefois k côté, nunobftant que les mots 
en font manifeftement grecs, ainfl que le* let- 
tres, telles qu’on les voit fur les médailles 
que j'ai citées tantôt, fur les tables amv- 
cléeonea, fur celle de Sigée , et fur tant d’au- 
tres monumens de la plus haute antiquité. 


Tout récemment encore, avec quel fondement 
a-t-on pu appeler étrufque une pierre qui 
repréfentc Pari# dans un ftyle grec très-an- 
cien, quand fon nom n’y eft altéré en rien, 
et qu’il *’y trouve écrit en lettres qu’on 
rencontre fi fouvent fur les médaille* les pius 
anciennes de la grande Grèce? ( Noti&ejuiïe 
autûhità di Rama ptr Fautto /r«Çj. p. gfi.) Je 
pourrois encore alléguer d'autres exemples; 
mais il fuflira d’obfcrver qu’en attribuant 
aux Etrufques ce qui appartient effectivement 
aux Grecs, on tire très -fouvent de fauflvs 
concluftons pour l’hiftoire de l’art: c’eft ain- 
fi que Winckclmann , fe fondant fur de fem- 
blablcs monumens, prétend que ceux des Etruf- 
ques l'emportent fur les monumens des Grec* 
quant k l'antiquité. C //j/7, de l'art.) Je pen- 
fe donc que fans recourir aux Étrufques, 
il eft bien plus naturel d’attribuer aux Grec* 
les monumens dont le ftyle, la langue, et 
les lettres leurs étoient propres , aittfi que 
le prouvent leurs médailles. Relativement à 
la pierre que nous décrivons, comme l’infcrip- 
tion EAINA s’ éloigne un peu du grec 
EAEXH, quoique les formes de toutes les 
lettres fc rencontrent dan» le plus ancien 
alphabet grec, il fe peut bien qu’elle ait 
été gravée chez une des nations indigènes de 
l’intérieur de l’Italie, lefqucllcs , en imi- 
tant les Grecs leurs voifins dans les produc- 
tions de l’art, fe fervoient de leurs lettre*, 
et ne lailToient pas de faire quelquefois de 
petites violences aux mots grecs qu’ils adap- 
taient à la prononciation de leur langue 
vulgaire. Toutefois il ne faudrait pas eti 
conclure que tous les monumens de ce 
genre doivent être rapportes exciuflvcment 
aux Etrufques, tant d’autres nations de l' Ita- 
lie pouvant également les réclamer. La preuve 
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aux pièces de ce genre, deffein, ailes, draperie, grénetis, for- PLANCHE XL. 
me des lettres. A en juger par la gravure feule, fans le fe- 
eours de l’infcription EL 1 NA, c’eft-à-dire, Hélène, (2) on ne 
lèroit jamais parvenu à y reconnoitre la plus belle femme des 
temps héroïques de la Grèce. Si elle paroit ici avec des ai- 
les, ce II parce que, fuivant d’autres généalogies mythologi- 
ques, elle paffoit pour fdle de Néméfis, qui en porte aulli, 
ou parce que les artifl.es de l’ancienne Italie, à l’exemple des 
plus anciens Grecs, ajoutoient des ailes à la plupart de leurs 
Divinités; car il y a plufieurs témoignages qui prouvent qu’Hé- 
lène étoit révérée comme Déefle aulli bien dans l’Italie que 
dans la Grèce; (3) mais quant à la libation qu’on lui voit faire 
fur notre Cornaline, je ne faurois comment l’expliquer. - 


de ce que j’avance , ayant befoin de 
beaucoup de difcuilions, ne fauroit trouver 
place dans cet ouvrage. 

(2) Sur les tnonumens do l’ancienne Ita- 
lie on voit fouvent l’ E changé en I , et ré- 
ciproquement. Ainft on lit /îehtU et jhkilt 
pour jtcltiürs; /flix-awier, Alirturitu pour sllt- 
xaudtr , Mtrturius. Sur les médailles de Tea- 
num on rencontre Tïano t Teatiur, Tûttur , 
Taiinnr. 

(3) Suivant Hérodote elle avoit un tem- 
ple à Lacédémone. ( L. /'/. §. 6s.) Euripide 


fait mention de fon apotheofe & la fin des 
tragédies d’Orcfteet d’Hélène, et Dion Ch ry- 
foftûme fe plaint de ce qu'elle palToit pour 
Décile dans la Grèce. ( Orat. XI. p. 15^. ) 
En Italie on la voyoit dans une peinture 
très- ancienne au tempte de Lanuviutn,( PiiN. 
L. XXXI'. §. 6 .) et félon Dcnys d’Halicar- 
nalTe , les Komains la mirent au rang de» 
demi - Dieux , et l’honoroient d' un culte, aitifl 
qu' Hercule, Efculape, et grand nombre d’au- 
tre*. ( L. Vlh p . +7 S- ) 
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